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Les séances s'ouvrent à 7 heures 1/2 , rue et passage Dauphiae , n° 3(>. 

La Bibliothèque est ouverte touf ]g$ jours , de 1 1 heures a 4- 

Les vol. I, U et III du Recueil doc Mémoires se distribuent aux Membres à 

moitié prix. 

La Société admet des Membres donateurs , en vertu d'un nouvel article régle- 
mentaire. 

Par ordonnance royale , du 14 décembre 1827, les statuts de la Société ont été 
approuvés . J 
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Colonie africaine de Libéria en i83o. 
Le principal établissement et la capitale de cette colonie est 
Monrovia y située sous le 6° ai f de lat. N. , et le io<> 3o' de long. 
O. (de Londres) à </4 de mille environ au dessus de l'embouchure 
de la rivière Monserado , et à % de mille de la pointe du cap qui 
porte le même nom. La rivière Saint-Paul se jette dans la mer à 
une très-courte distance du Monserado. Pendant les deux pre- 
mières années , les colons habitèrent de petites cabanes couvertes 
de paille, les premières maisons de bois furent construites, il y a 
à peu près cinq ans , dans le lieu qu'occupe actuellement la ville , 
au milieu d'une épaisse forêt tellement déserte qu'on tuait les tigres 
sur le seuil des portes. Comme dans tous les établissemens de ce 
genre, les premiers habitans eurent de grandes difficultés à vaincre ; 
mais ils les ont heureusement surmontées , et ils voient aujourd'hui 
leurs efforts couronnés de succès. 



/ 
Monrovia compte en ce moment 90 maisons , tant d'habitation 

que magasins, deux édifices consacrés au culte et une cour de 
justice ; plusieurs de ces maisons sont belles et toutes sont com- 
modes. La surface de cette ville qui occupe plus d'un mille carré, est 
élevée d'environ 70 pieds au-dessus du niveau de la mer et contient 
700 habitans. Les rues ont en général une centaine de pieds de 
largeur et se coupent à angles droits. La Compagnie de colonisa- 
tion y entretient un agent et un médecin. 

L'agent est le principal magistrat de la colonie et il a pour asses- 
seur le médecin. On ne permet pas qu'aucun blanc y réside, soit 
pour faire du commerce, soit pour exercer quelque art mécanique, 
attendu que le but de l'institution est exclusivement en faveur des 
hommes de couleur. Le secrétaire, le collecteur, l'arpenteur et les 
constables sont payés par l'agent* Le vice - agent , le shériflf, le 
trésorier , et tous les autres employés civils sont choisis par voie 
d'élection , et tous ces officiers sont appointés par les habitans , 
excepté la charge de l'agent et celle du médecin. 

La cour tient ses assises le premier lundi de chaque mois, le jury 
est composé suivant le mode ordinaire , et sa juridiction s'étend 
sur toute la colonie ; les affaires qu'on y juge le plus ordinairement 
sont des vols , commis principalement par des natifs ; il se ren- 
contre très-peu de procès d'enlèvemens d'esclaves. On doit dire , 
à l'honneur des émigrans, que depuis 1827 cinq d'entr'eux seule- 
ment ont été repris pour de faibles délits. 

Deux rois du pays se sont placés, eux et leurs sujets (qu'on 
suppose s'élever à 10,000) sous la protection de la colonie , et sont 
prêts à faire cause commune avec les habitans, dans le cas où ils se- 
raient obligés de résister à quelque attaque des indigènes ; circons- 
tance qui n'est pas à craindre d'après leurs démonstrations amicales. 

Le village de Caldwell est à environ 7 milles de Monrovia , sur 
la rivière Saint-Paul , et contient une population de 56o cultiva- 
teurs. Le sol en est très- fertile, la situation agréable, et les gens 
qui l'habitent y paraissent contens et heureux. 



Millsbury est à 2 S milles de Monrovia, sur la rivière Saint-Paul ; 
à hauteur de la marée, et auprès de ruisseaux qui ne tarissent jamais 
et peuvent alimenter une centaine de moulins; il se trouve dans 
les environs assez de bois pour les- approvisionner pendant un 
demi-siècle, si Ton voulait s'en servir comme de moulins à scier. 
On y compte aoo habitans. 

L'île de Buskrod, qui sépare le Monserado de la rivière Saint- 
Paul, a 7 milles de long, 3 dans sa plus grande largeur, et est 
trè*-fertile. Elle est à une distance de 5 milles de Monrovia , et 
habitée par une trentaine de familles venues des Carolines. Tous les 
colons ci-dessus, montant ensemble à au moins i5oo, sont des 
émigrans des Etats-Unis. Les Africains rachetés sont établis vers 
la rive gauche du Siockton Creek, près l'établissement de l'île 
Bushrod; a5o y ont été envoyés par le gouvernement des Etats- 
Unis, et i5o proviennent des factoreries espagnoles. Les agens de 
ces dernières s'étant emparés de quelques-uns de nos esclaves ra- 
chetés , et n'ayant pas voulu les rendre , non-seulement les colons 
les reprirent , mais encore ils amenèrent tout ceux qu'ils purent 
rencontrer» Ces 4°° noirs sont de bons agriculteurs et paraissent 
très-satisfaits de leur sort* Tous les étahlissemens ci-dessus con- 
tiennent environ a, 000 individus, et sont dans un état très-prospère. 

Quant à la question de savoir s'il n'est pas à craindre que les 
naturels viennent attaquer et détruire la colonie , on y répondra 
par les faits suivans. 

Lorsque les colons n'avient encore qu'une trentaine d'hommes 
effectifs pour se défendre, et que la forêt n'était qu'à une portée 
de pistolet de leurs maisons, ils furent attaqués sur trois points 
différens par plusieurs milliers de naturels armés de fusils et 
d'instrumens de guerre ; une division des assaillans réussît à s'em- 
parer de l'un des deux canons qui défendaient la colonie, mais au 
lieu de s'en servir, si toutefois ils en connaissaient l'usage, quoiqu'il 
fut chargé et prêt à tirer, on les voyait s'agiter et l'embrasser, en 
criant: « Tire, canon! tire, canon! » jusqu'à ce que l'autre pièce. 



dirigée contre eux avec beaucoup de célérité et justesse, les eût 
forcés à la retraite ; l'autre canon fut repris et tourné à l'instant 
contre les fuyards. Cet événement les déconcerta et depuis ils n'ont 
commis aucun acte d'hostilité. Plusieurs d'entr'eux ont fait ensuite 
du commerce avec les colons, mais sans faire connaître qu'ils 
eussent pris part à cet engagement: plus tard, lorsqu'ils ont cru 
pouvoir le faire sans danger, ils ont avoué qu'ils avaient eu 70 à 
80 hommes tués, la colonie ne perdit guère que 2 ou 3 hommes. 

Les moyens de défense actuels consistent en 20 pièces d'ordon - 
nance avec des fusils et des munitions pour 1000 hommes, non 
compris les armes des particuliers. Il y a à Monrovia une com- 
pagnie d'infanterie , une compagnie d'artillerie et une de carabi- 
niers ; à Caldwel une compagnie d'infanterie et une d'artillerie , 
enfin une compagnie de carabiniers à Milsburg. Tous ces volontaires 
sont en uniforme ; il y a en outre un bon nombre de milices non 
habillées et plusieurs indigènes que le gouvernement colonial pour- 
rait armer au besoin. Ces forces sont plus que suffisantes pour 
repousser toute attaque. 

Le cap Monserado est gardé par un fort en bon état qui domine 
tous les environs , et a sauvé récemment un bâtiment anglais chassé 
par un corsaire. Les troupes sont commandées par le major Bar- 
bour , mais le commandant en chef est l'agent de la Société. Les 
habilans de Monrovia sont très-hospitaliers, et tous en général ont 
un grand fond d'honnêteté et de religion. 

Les deux temples dont on a parlé appartiennent l'un aux bap- 
tistes et l'autre aux méthodistes ; les premiers ont trois et les autres 
cinq prédicateurs , tous gens de couleur, instruits et intelligens, 
faisant le commerce et résidant parmi les colons , qui n'ont rien 
à payer pour leur entretien. Cinq missionnaires allemands , quel- 
ques ministres et précepteurs y résident aussi et prêchent quelque- 
fois dans l'église des méthodistes. 

• Une société commerciale s'est formée à Monrovia, avec un 
capital de 4,000 dollars, et il est convenu qu'il n'y aura point de 



dividende partagé, avant que ce capital ne s'élève à 20,000 dollars. 
Dans une seule année les actions se sont élevées d\e 5o à 75 - 
dollars. 

On a prétendu que le climat est très -malsain : ce fait est vrai 
à Tégard des blancs, mais non pour les gens de couleur. Ceux des 
états du nord et du midi ont ce qu'on appelle la maladie de cli- 
mat, c'est-à-dire qu'ils sont généralement attaqués de la fièvre 
durant le premier mois de leur résidence ; mais cette circonstance 
n'a plus de résultat fâcheux, depuis les précautions qu'on a prises 
pour leur réception ; les émigrans de la Géorgie , des deux Caro- 
lines et des parties méridionales de la Virginie, échappent à cette 
incommodité , ou n'en sont que légèrement atteints. Les décès n'y 
sont pas plus fréquens que partout ailleurs ; et même l'agent en 
chef, docteur Mechlin , m'a assuré que le nombre des morts était 
proportionnellement inférieur à celui des villes de Baltimore, 
Philadelphie et New- Yorlç. W. 

( Gazette des États-Unis») 

» ' 

Traite. 

Depuis la mort de don Miguel de Bassa , un Espagnol nommé 
Pierre Blanco , faisant le commerce d'esclaves et résidant depuis 
quelques années à la Gallinas , a ouvert un comptoir au grand cap 
Mount , à 45 milles seulement du cap Mesurado. — Le trafic d'es- 
claves se fait ouvertement tout le long de la côte. Pendant son sé- 
jour à la Gallinas, qui ne fut que de trois semaines, le capitaine 
Parker vit vendre près de 900 individus. Ils sont amenés de l'inté- 
rieur à quelques cents milles de distance. Les derniers qui furent 
récapturés venaient du royaume de Hàoussa , dans le Soudan , sous 
l'autorité de Bello. 

{Lettre du i4 septembre i83o du vice-agent A. D. Williams.) 



Note sur le prétendu abaissement de la mer à Algues-Mortes. 

L'idée que la mer s'est retirée de l'ancien port de la ville 
d'Aigues-Mortes depuis le siècle de saint Louis , et que son niveau 
a dû s'abaisser , étant assez généralement répandue , et ayant été 
adoptée par des auteurs estimés et influens , tels que Voltaire , 

Vertot, Malte-Brun, Grandpré , Ducange , Velly, etc ,et dans 

les dictionnaires géographiques', dans la description topographique 

et statistique de la France , etc , j'ai cru nécessaire d'en finir 

avec cette idée , en exposant sommairement les faits sur lesquels 
elle est fondée , et en démontrant par la géologie , l'histoire , les 
monomens et l'état actuel des lieux , combien elle est insoutenable. 

Le séjour récent que je viens* de faire à Aiguës-Mortes m'a fourni 
l'occasion de vérifier , par l'inspection àes localités , les données 
sur lesquelles s'appuie celte importante question. La notice sur la 
ville d'Aigues-Mortes par di Pietro , dont je n'ai eu connaissance 
qu* vers la fin de mon investigation , a particulièrement contribué 

à étendre, éclairer et confirmer les idées que je nourrissais depuis 
long-temps. Je dois déclarer même que je ne suis ici que le rap- 
porteur de l'excellent travail de di Pietro , et que je ne fais que le 
résumer et le confirmer par mon propre témoignage. Cependant 
Soulavie ; dès 1784-9 nous avait tous devancés dans cette recher- 
che , et était arrivé à une conclusion contraire aux idées reçues. 

Presque tout ayant été dit, je n'ai d'autre objet en donnant 
cette note que de résumer les preuves , de les rappeler aux géo- 
graphes, et de détruire dans l'esprit général une opinion accréditée 
par une foule d'autorités respectables. 

Je m'abstiendrai autant qne possible de citer les Grecs et les 
Romains , et je ne remonterai point à l'origine des phénomènes 
géologiques. Il ne sortirait d'un tel étalage qu'incertitude et obscu- 
rité. D'ailleurs mon intention n'est point de faire l'histoire de la 
mer depuis les époques géologiques : je veux seulement établir 
que son niveau est resté constant depuis les temps historiques , et 
surtout depuis le douzième siècle. 
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L'origine d'Àigties-Mortes , d'après les auteurs cités ci-dessus , 
parait être d'époque moyenne et correspondre au huitième siècle. 
On n'en trouve aucune trace dans la géographie dite ancienne, 
ce qui nous met dans l'impossibilité de faire remonter nos preuves 
au-delà de dix siècles ; et qu'est-ce que mille ans à la marche de 
la nature ! 

Tout ce que nous pouvons tirer de l'histoire ancienne se réduit 
à nous faire admettre , avec adsez de probabilité , que le niveau 
de la Méditerranée n'a pas varié depuis l'époque homérique. 
La géologie nous jetterait plus loin, si nous connaissions la 
marche absolue de son chronomètre ; ensuite il paraît que du 
temps de Marins le Delta rhodanien , ou la Camargue , était à peu 
près ce qu'il est encore , et que la mer n'en a été qu'insensible- 
ment repoussée par les alluvions depuis cette époque. Le canal oe 
Marius ( Fossa Mariana ) traversait la plage de Fos qui est an ni- 
veau de la mer actuelle , et aboutissait présumablement au port 
de Bouc. Voilà tout ce que nous pouvons puiser dans ce dédale , 
d' où rien d'exact ne peut sortir, et où l'on trouve tout ce que 
l'on veut au profit de tel ou tel système. 

D'après Soulavie et di Pietrola tour Matafère date du huitième 
siècle i et s'élevait sur l'emplacement d'Aigues-Mortes. Les* eaux 
stagnantes qui l'environnaient, et non la mer, lui donnèrent le" 
nom actuel. Il est prouvé par ce fait qu'au huitième siècle le sol 
sur lequel s'élève Aiguës-Mortes était au-dessus du niveau de la mer, 
puisqu'il sortait des eaux environnantes , qui n'ont pu être et qui 
ne sont encore qu'au niveau de la mer. Ce sol n'a pu s'abaisser; 
il n'a pu que s'élever par l'effet des alluvions du Vistre , du Yidourle 
et du Rhône. Ce sol n'est aujourd'hui que de o M ,5 à o m ,7 au-dessus 
de la mer. Tout nous prouve donc que la mer n'a pas baissé ; car 
s'il eût élé plus élevé alors qu'aujourd'hui , le sol de la ville , les 
anciens quais qui existent encore et toute la plaine jusqu'aux col- 
lines de Saint-Laurent, eussent été sous la mer et inabordables , 
état des choses démenti par l'histoire et les monumens. 
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Toujours d'après Soulavie et di Pietro , dans le douzième siècle, 
le port d'Aigues-Mortes recevait les vaisseaux de l'Italie , de la 
Grèce et de l'Egypte : apparemment que ce port avait des quais 
et un sol hors des eaux pour le débarquement. Or ces quais et ce 
sol ne peuvent être que ceux qui existent encore , et que la mer 
actuelle mouille à la même hauteur qu'alors , par l'intermédiaire 
des canaux et des étangs qui établissent une libre commuication 
entre les niveaux des eaux intérieures et de la mer. Si cette der- 
nière avait été plus élevée qu'actuellement , la ville , les quais , 
les anneaux en fer auxquels les vaisseaux venaient s'amarrer eus- 
sent été sous l'eau. Ces derniers sont encbre à la hauteur conve- 
nable à leur destination 9 et ils seraient aujourd'hui bien plus 
élevés si la mer avait baissé. Nous insistons sur ces considérations , 
qui , à elles seules, peuvent suffire à la réfutation de l'hypothèse 
que nous combattons. 

Il faudrait , avant d'expliquer la singulière concordance des ni-r 
veaux qui existent aujourd'hui comme autrefois , abaisser la hauteur 
du sol de la même quantité que le niveau de la mer ; double sup- 
position passablement absurde , et sur laquelle je crois très-mutile 
de m'arrêter. 

Mais, dit-on, si la mer ne s'est point abaissée, au moin» 
s'est-elle éloignée d'Aigues-Mortes , ainsi que le prouvent les faits 
historiques. Cette assertion , limitée aux temps historiques , est 
de toute inexactitude. 

Si Ton partait des temps géologiques ; si l'on nous disait que 
depuis le dernier soulèvement qui a limité le bassin actuel de la 
Méditerranée , déplacé , bouleversé et émergé les dépôts tertiaires, 
quaternaires et alluviens anciens , les affiuens extraordinaires et 
ordinaires du Rhône ont déposé et nivelé le Delta de la Camar- 
gue ; que le courant d'est a étendu cet effet jusque vers Aiguës— 
Mortes et Maguelonne. Si l'on nous disait que cet empiétement al- 
luvien a repoussé la mer en envahissant son ancien domaine, et. 
qu'à la place de ces vastes plaines , de ces marais, de ces étangs > 



régnait le trident de Neptune , on dirait une vérité incontestable. 
Mais ce phénomène, d'abord terrible et presque instantané, en- 
suite rapide dans sa marche et après progressivement décroissant , 
a dû atteindre depuis long-temps sa limite minimum. Ce n'est plus 
aujourd'hui qu'un effet presque insensible , si on le prend dans 
son ensemble et non dans ses exceptions locales. Cette marche 
remonte, je n'en doute point , bien au-delà des époques histori- 
ques anciennes ; d'ailleurs l'effet des alluvions ne peut expliquer 
le prétendu abaissement de la mer ; il fournirait au contraire un 
argument opposé à cette hypothèse. 

Les ruines que Ton découvre entre Aiguës-Mortes et la mer at- 
testent que cette dernière n'atteignait point la ville , et que depuis 
saint Louis son rivage n'a pas reculé. Soulavie ne partage point 
cette opinion , et s'appuie sur de fausses mesures. Les divers au- 
teurs qui .ont parlé de l'éloignement progressif de la mer ont 
tous exagéré sa distance actuelle à Aiguës-Mortes, afin de satisfaire 
plus à leur aise aux .conditions de leur système. Le fait est que 
cette distance est encore ce qu'elle a toujours été depuis les temps 
historiques, c'est-à-dire d'environ six mille mètres. On la. fait 
ordinairement de douze mille mètres , Soulavie la porte à huit 
mille toises : c'est une manière fort commode de se donner gain 
de cause. 

A l'appui de ce fait si important, di Pietro nous fournit des 
documens précieux , que nous avons en partie vérifiés. Il nous dé- 
crit cet amas de pierres nommé la Peyrade , l'emplacement de 
l'ancien chenal , dit Grau de Saint-Louis , par lequel les navires 
passaient de la rade dans le canal Vieil , qui les conduisait au port. 
d'Aigues-Mortes ; l'espèce de port extérieur, ou rade, abrité par 
une barre de rochers qui se trouve en a va nt de l'ancien chenal , 
et enfin les tombes qui indiquent les restes de l'hôpital des pèle* 
rinsbâti par saint Louis, sur la -plage où campaient et s'embar- 
quaient les croisés. Tout indique à di Pietro , comme à moi, que 
le rivage actuel est sensiblement identique avec celui qui existait 
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du temps des croisades , et que la mer n'a ni bougé, ni recalé, ni 
baissé depuis le huitième siècle. 

L'erreur accréditée rient de l'idée que la mer, du temps de 
saint Louis, battait de ses vagues le pied des remparts d'Aiguës- 
Mortes. Ce fait est faux , et n a pu sortir que de la plus complète 
ignorance des localités. Le port de la ville n'était autre chose 
que l'étang actuel , dit de la ville. Les vaisseaux entraient par le 
chenal dit Grau-Saint-Louis, suivaient le canal Vieil et la Vieille-* 
Roubine , et de là , par une ouverture dont les trace* existent r 
entraient dans le port , et venaient s'amarrer aux anneaux en fer 
que l'on voit encore attachés à la base des remparts, qui sont 
encore mouillés par les eaux de l'étang , qui est de nivean avec la 
mer actuelle. Ce port , encombré par les atterrissemens du Vistre 
et du V : ioorle , n'a plus aujourd'hui le tirant d'eau qu'il avait 
lorsque les flottes y stationnaient ; mais c'est le fond qui s'est 
exhaussé , et non le niveau de l'eau qui s'est abaissé : la hauteur 
actuelle du sol environnant le prouve. La surface de ce sol n'est 
pas à plus d'un demi-mètre au-dessus de la mer moyenne. La base 
die la tour de Constance et le pied des remparts sont tout au plus 
élevés de o n ,5 à o m ,8 au-dessus de la mer , d'après le nivellement 
que je viens d'en faire. Comment donc supposer que le niveau de la 
mer s'est abaissé , puisqu'un demi-mètre serait suffisant pour tout 
inonder ? Si du temps de saint Louis les galères arrivaient dans 
le port de la ville ; si sous François I er les frégates royales pou- 
vaient y mouiller , c'est que ces princes faisaient enlever , par le 
dragage , les sables et les vases qui, en s'accumulant , l'ont en- 
combré depuis cette époque. Di Pietro nous dit avec raison qu'une 
médiocre dépense suffirait pour rendre ce port à la navigation et 
au» commerce maritimes : résultat qui serait de la plus haute im- 
portance pour le commerce du Gard , surtout lorsqu'une route en 
fer, ou un canal , aura lié Aiguës-Mortes avec Allais , et ses riches 
et importantes exploitations. 

Nous croyons pouvoir conclure des faits que nous venons d'exposer: 
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i° Que depuis les temps géologiques ( dernier soulèvement ) la 
mer a perdu de son domaine , mais que l'envahissement alluvial 
qui Ta repoussée , d'abord rapide , s'est ensuite ralenti progres- 
sivement dans sa marche, et est arrivée à sa limite minimum 
bien avant les temps historiques , mais k une époque'relative que 
nous ne pouvons lier avec aucun fait de l'histoire la plus reculée, 

a Que depuis le douzième siècle et même depuis le huitième, 
pour ne pas dire depuis celui d'Homère , la mer , à Aigues- 
Mortes, 'ne s'est pas sensiblement éloignée , et qu'elle est au- 
jourd'hui renfermée dans les mêmes limites qu'alors. 

3° Que depuis le huitième siècle et surtout depuis le douzième 
il est prouvé , par l'histoire et les monumens , que la mer n'a 
pas baissé de niveau , et que si les navires ne peuplent plus 
l'étang d'Aigues-Mortes ( ancien port ) comme à ces époques , la 
cause n'en est pas dans l'abaissement de la mer ni dans sa re- 
traite, mais bien dans l'ensablement et l'envasement que la né- 
gligence et l'abandon ont laissé s'établir. 

4° Enfin que les argumens favorables à l'hypothèse de l'abais- 
sement du niveau de la Méditerranée , depuis les temps histori- 
ques, tirés des faits que nous venons de réfuter, sont erronés, et 
doivent être bannis de toute théorie géologique. 

Il nous reste à inviter les géographes à porter leur critique et 
leur investigation vers les points de la Méditerranée qui pour- 
raient leur fournir des faits qui viendraient compléter et généra- 
liser, pour cette mer, l'idée principale émise dans cette note. 
Ces points sont : Marseille, Bouc, Fos, Arles, Saint-Gilles, 

Maguelônne , Agde , Brescon , Cette, Narbonne , etc., etc 

Nous sommes persuadés d'avance que l'étude rationnelle de ces 
localités conduirait à la généralisation des conclusions que nous 
avons déduites d'Aigues-Mortes. 

Delcros. 

Paris , 20 janvier 4 851 . 
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EXPÉDITION de F armée française en Afrique, contre Beiida et Medéah. 

( Novembre i83o.) (i) 

La première expédition faite sur Beiida, dans le mois de Juillet, 
avait ranimé le courage et les espérances des Cabaïls , dont les 
hordes nombreuses avaient cependant essayé vainement à s'oppo- 
ser à la retraite des troupes françaises ; ils rôdaient sans cesse au- 
tour de nos avant-postes , et massacraient tous . les soldats qui 
avaient l'imprudence de s'écarter. L'on était obligé d'avoir un ba- 
taillon de garde à la ferme-modèle, etl'on ne pouvait se livrer avec 
* sécurité aux travaux d'agriculture que l'on y essaie. Derrière les 
tribus était le bey de Tittery, qui , après avoir reçu du général en 
chef son installation, avait levé l'étendard de la révolte, en faisant 
paraître une insolente proclamation, et qui, rassemblant autour de 
lui tous les mécontens, attisait les haines que le fanatisme religieux 
et l'esprit d'indépendance excitaient déjà contre les Français. 

Un pareil état de choses ne pouvait durer. Le général Clause* 
déposa le bey de Tittery, et nomma , pour le remplacer, un Maure 
d'une famille algérienne. Il résolut en même temps de se porter sur 
Médéah par Beiida , et d'attaquer l'ancien bçy , dont la première 
de ces villes était la capitale et la résidence. Pour exécuter ce des- 
sein, il forma un corps d'expédition composé de treize bataillons 
de choix, dont chacun, fort de 54o hommes, avait été fourni par 
l'un des régimens de l'armée. Il y joignit les chasseurs d'Afrique , 
un détachement du bataillon des zouaves , six pièces d'artillerie de 
campagne, six obusiers de montagne et enfin deux compagnies du 
génie au complet de 100 hommes. 

Cinq cents tentes avaient été chargées sur des prolonges de 
l'artillerie et du génie ; les vivres étaient calculés pour quinze jours, 
et des mulets portaient un approvisionnement d'outils de tous genres. 

La force du corps d'expédition s'élevait à 8,000 hommes, de 
toutes armes. Ces dispositions prises, le corps d'expédition, réuni 
avant le jour, se mit en mouvement le 17 novembre et suivit la 

(\) Cet article est extrait An Spectateur militaire, cahier de Janvier 4831. 
(Voir la carte qui accompagne cette relation.) 



route de Belida. La colonde eut assez de peine à se dégager des 
défilés; le vent du désert soufflait, et ce ne fut qu'avec beaucoup. de 
fatigues qu'on atteignit à la nuit close le premier bivouac de la 
plaine de la Métiwah , à environ 7 lieues d'Alger, près d'un puits 
désigné sous le nWi de Boufarik, sur le bord. d'un ruisseau rapide, 
à 3 lieues de Bepda. 

Le 18, il plut pendant toute la matinée, et les troupes ne quit- 
tèrent leurs bivouacs qu'à midi. Elles marchèrent sans trouver 
d'obstacles jusqu'à trois heures de l'après-midi ; à une demi-lieue 
de Belida, on aperçut une ligne d'Arabes à cheval, armés de fusils, 
occupant une étendue de plus de mille toises, la droite appuyée à 
l'Atlas et la gauche à la route de Belida à El-Golea. 

Le souvenir de la trahison exercée quatre mois auparavant, par 
les habitans de la ville et des tribus voisines, avait généralement 
empêché d'ajouter foi à nos paroles de paix, et on avait reçu avis 
qu'une partie de la population , craignant des représailles , s'était 
réfugiée dans les montagnes. 

Le général Clausel envoya un interprèle pour s'assurer des dis- 
positions des Arabes. Us demandèrent que les troupes françaises 
n'entrassent pas dans la ville et se tinssent à une certaine distance 
de ses murailles. L'un des parlementaires se fit remarquer par sa 
véhémence et par sa hardiesse. Il défendit au général en chef d'al- 
ler plus avant, et protesta au nom des siens contre tout arrange- 
ment entre des mahomdtans et des chrétiens. 

Sans écouter d'aussi étranges propositions , le général Clausel 
ordonna à la brigade Achard de tourner Belida par notre droite et 
de l'attaquer immédiatement entre les routes de El- Colea et de 
Médéah, tandis que la brigade d'Uzer se porteraient directement sur 
la ville par la route d'Alger, et que le général Hurel resterait chargé 
de la garde des équipages. Ce mouvement s'exécuta avec assez de 
promptitude , malgré les obstacles que les troupes rencontrèrent 
sur un terrain couvert d'épaisses broussailles et les coups de fusils 
tirés presque à bout portant des jardins qui entourent la ville. Les 
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deux brigades pénétrèrent presque en même temps dans Belida par 
les deux côtés opposés ; on y entra au pas de charge et sans éprou- 
ver beaucoup de résistance ; des postes furent placés aux portes et 
dans l'intérieur de la ville , et les troupes bivouaquèrent en dehors, 
couvrant les routes d'Alger, d'El-Colea et de Médéah. 

Le lendemain 19, vers huit heures, on compléta l'occupation 
des dehors de la ville, et on se rendit maître des courans d'eau que 
l'ennemi avait détournés , ce qui nous incommodait beaucoup. 

L'armée séjourna k Belida, et le général en chef s'occupa de 
punir les tribus qui avaient forcé les habitans de cette ville à s'op- 
poser à notre entrée. La tribu de Bèni-Salah, qui occupe les hau- 
teurs voisines k l'est et à l'ouest, fut signalée comme ayant pris le 
plus de part à la défense. Deux bataillons reçurent, à. midi, l'ordre 
de parcourir le territoire de cette tribu, de détruire les plantations 
et de livrer aux flammes toutes les cabanes qu'ils trouveraient, seul 
moyen d'obliger les Arabes à quitter les positions d'où ils fusil- 
laient les cavaliers qui allaient k l'abreuvoir et les postes placés dans 
la ville. A peine cet ordre fut-il exécuté que" le muphti et plusieurs 
des principaux habitans, qui avaient pris la fuite, vinrent faire leur 
soumission. Quelques rebelles, saisis les armes k la main ou char- 
gés de munitions de guerre, furent mis à mort par nos soldats. 

Le soir, un grand nombre de familles qui avaient quitté Belida 
se rendirent au quartier-général, et après avoir protesté de leur fidé- 
lité , furent autorisées k rentrer dans la ville. 

Belida est située au pied du versant septentrional de la première 
chaîne de l'Atlas. Le terrain environnant est extrêmement fertile. 
La ville occupe le centre d'un immense demi-cercle, couvert de 
jardins et de vergers, planté d'oranges , d'oliviers, de palmiers et 
arrosé par de nombreux cours d'eau , tombant de la montagne de 
Béni-Salah. Sa population, qui s'élevait de 12,000 âmes avant le 
tremblement de terre de 1825, est réduite à 2,000 aujourd'hui, et 
les trois quarts de ses maisons n'ont point été rebâties. Malgré cet 
état de détresse , l'avantage de sa position en fait encore un séjour 
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enchanteur. Avant de se retirer, les Arabes Pavaient pillée en partie. 
Le 20, le corps d'expédition se mit en marche dès le matin, dans 
la direction de Médéah , petite ville située de l'antre côté du rideau 
de montagnes qui bornent la plaine de la Métidjah , au sud-ouest 
d'Alger. On appelle généralement ces montagnes le petit Atlas , et 
Ton suppose que derrière se trouve une plaine qui s'étend jusqu'à 
une seconde chaîne parallèle à la première, et appelée par les géo- 
graphes le grand Atlas. L'aspect général du pays , vu de la crête 
de ces premières montagnes , n'a pas semblé justifier cette supposi- 
tion ; et s'il existe une chaîne de montagnes élevées qui borne le 
désert au nord, on n'en peut rien apercevoir des crêtes qui portent 
le nom de petit Atlas. 

Les troupes arrivèrent à une heure à une ferme désignée sous le 
nom de ferme de VAga, à environ deux lieues et demie de Belida, 
placée au pied de la montagne et vis-à-vis une gorge qui sert de 
passage pour arriver sur les hauteurs de l'Atlas. 

De Belida à cette ferme on longe le pied des montagnes qui li- 
mitent au sud la plaine de Métidjah , et dont l'aspect ne peut être 
mieux comparée qu'à celui des Pyrénées , vues de Saint-Gaudens. 
Belida est dans une position tout-à-fait analogue à celle de Valen- 
tine, si ce n'est qu'au lieu d'être au débouché de la yallée d'un grande 
fleuve, elle n'occupe que celui d'un ravin d'où coule un large tor- 
rent dont le lit est à sec dans les grandes chaleurs. Entre les col- 
lines d'Alger et l'Atlas , la plaine , large de cinq à six lieues , est 
presque d'un niveau parfait ; les montagnes s'élèvent tout-à-coup 
par ressauts brusques et fortement prononcés. Leurs premiers con- 
treforts sont cultivés et couverts de. vergers, auxquels succèdent, 
jusqu'aux crêtes les plus élevées , des forêts de chênes verts. Il faut 
franchir ces montagnes pour arriver à Médéah, capitale et seule ville 
de la province de Tittery, dont les habitans ne vivent guère que 
dans des cabanes disséminées ou sous des tentes (1). 

(1) Deux chemins seulement conduisent de Belida à Médéah; le plus court, 
celui que nous avons suivi , ne pouvait être franchi qu'en deux grandes journées de 



Le ai , à la pointe du jour, l'armée s'engagea dans les mon- 
tagnes. A dix heures, les troupes commencèrent à gravir le premier 
contrefort de la chaîne de F Atlas et arrivèrent à un plateau que les 
guides désignèrent comme le plus élevé du passage , quoiqu'il ap- 
partînt encore à une ramification de ce contrefort Le général 
Clausel le fit observer aux guides , en leur montrant où devait se 
trouver le col, que Ton ne pouvait encore apercevoir. Les troupes 
firent halte ; le général en chef les fit former de manière à faire 
face du côté de la France , et le passage de l'Atlas fut célébré par 
une salve de vingt -cinq coups de canon , à laquelle les soldats re- 
pondirent par les cris unanimes de Vive la France ! vive le roi des 
Français ! et le cœur plein de cette émotion que réveillent toujours 
l'amour du pays et les pensées de gloire, ib se remirent en 
marche. 

La route qui conduit au passage appelé Col de Ténia suit la 
rive droite d'un torrent très-encaissé ; elle est coupée sur plusieurs 
points par des ravins profonds dont les eaux viennent se jeter dans 
le ruisseau principal. Elle était d'autant plus facile à défendre 
qu'entre ces ravins s'élèvent des plateaux qui dominent au loin ce 
chemin étroit tracé sur une pente généralement fort rapide. 

* A une heure et demie , Ton aperçut sur deux mamelons, à gauche 
et à droite de la route, un assez bon nombre de Turcs armés ; 
douze à quinze cents hommes étaient à la gauche du col de Ténia , 
et à peu près autant à la droite. Deux pièces de canon avaient été 
placées des deux côtés de la coupure qui sert de passage au torrent 
et de route. Le reste des troupes du bey de Tittery était échelonné 
dans la gorge en avant de la position principale , occupant les 
points les plus favorables à la défense , jusqu'à une distance 



marche, par une armée embarrassée de bagages comme était la nôtre. L'autre 
chemin se trouve beaucoup à l'ouest du premier $ il nous aurait fallu au moins 
quatre jours pour atteindre Médéah par cette route. Le général en chef y renonça 
quoiqu'elle offrit passage a l'artillerie de campagne. 
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de cinq quarts de fteue. Toutes les hauteurs à droite et à gauche 
de la vallée jusque sur les derrières de nos troupes étaient occu- 
pées par des Arabes armés, mais qui jusque là n'avaient commis 
aucune hostilité. 

Le général en chef avait envoyé plusieurs marabous à ces tribus 
pour les engager à rester étrangers à la question qui allait être 
décidée par la voie des armes , entre le bey et les Français. Une 
seule d'elles , la tribu des Mouzgaya , avait promis de ne pas faire 
feu sur nous. 

,.... Les habitans de l'Atlas sont d'une stature très-élevée; les plus 
petits paraissent avoir cinq pieds quatre pouces. Leur physionomie 
est rude , et dénote la fourberie et la férocité. 

Quoique le col de Ténia dont nos troupes venaient de s'em- 
parer soit fort élevé , il est lui-même dominé des deux côtés , et 
d'une hauteur considérable , par des pics dont le sommet , qui. se 
perd dans les nues , fut occupé par nos soldats. Le soir f le feu de 
leurs bivouacs vint éclairer le théâtre du combat. 

Le 22, voulant profiter des avantages obtenus là veille , le 
général Clausel descendit le col de Ténia , laissant la garde de 
cette position importante au général Munck d'Uzer, qui l'occupa 
avec sa brigade. Une grande partie des équipages et des blessés 
restèrent sous la protection de ces troupes. 

Après deux heures de marche, on aperçut 12 à i,5oo Arabes 
dont plusieurs étaient à cheval. Notre cavalerie , soutenue par deux 
compagnies d'infanterie , se disposa à les charger ; mais il ne lui 
laissèrent pas le temps d'arriver et prirent la fuite. Avant la nuit 
nous parvînmes aux portes de Médéah , dont les principaux habi- 
tans vinrent à notre rencontre. Les troupes campèrent hors de la 
ville , qui est située dans une position avantageuse , efr entourée 
d'un mur continuel. 

Ce ne fut point sans surprise que nos soldats retrouvèrent, au 
revers de l'Atlas , le climat et la végétation de la France. Plus de 
palmiers, plus d'orangers , plus d'aloè's. L'on n'ignorait pas qu'au? 
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delà de la chaîne franchie le terrain fût plus élevé que celui de 
la plaine > mais il était impossible de s'attendre k an contraste 
aussi frappant La route du col de Ténia, après avoir descendu 
pendant plus d'une heure des pentes assez abruptes, suit, pendant 
trois heures environ , une espèce de plateau ondulé , sillonné de 
ravins profonds , et dominé de distance en distance par des col- 
lines qui ont peu d'élévation relativement au plateau , mais qui 
doivent avoir une hauteur absolue assez considérable. Nos soldats 
avaient au loin , sur la droite , une grande vallée dont ils n'aper- 
cevaient pas le fond , et vers laquelle couraient les ruisseaux qu'ils 
traversaient ; au-delà , dans la direction du sud-ouest , l'on voyait 
plusieurs chaînes de montagnes , les unes au-dessus des autres , 
comme on voit les vagues du rivage.; les sommités de ees mon- 
tagnes dépassaient de bien peu en hauteur le terrain que nous 
traversions. 

Médéah est bâti comme un bourg du midi de la France , anrec 
des toits en tuiles au lieu de terrasses. On se croirait dans le dé- 
partement du Gers; c'est le même aspect de terrain , la même végé- 
tation, la même architecture Ci) ; l'air y est très-vif et très-frais t 
des murailles , un château commencé 9 permettent de se défendre 
avec avantage dans Médéah contre des ennemis sans artillerie. 

Au-delà de cette ville , en se dirigeant vers le sud, on n'a plus 
que deux jours pour gagner le désert, encore à la seconde de ces 



(i) Un des officiers qui faisaient partie de l'expédition de Médéah dit en partant 
de? cette ville: « Elle ressemble beaucoup à Château-Chalons, dans là Franche- 
Comté , soit pour la position , soit pour la couleur rembrunie des maisons en 
général. j> Il n'y a plus là de ces murs éblouissans de blancheur, ni de terrasses 
comme à Alger, Belida et Coléa : ce sont des murs ternes et des toits en selle, 
écrasés, recouverts de tuiles creuses rougeitres. De chaque côté des rues, qui ne 
sont pas étroites comme dans les villes que Ton vient de citer, il y a un trottoir de 
même largeur que le ruisseau ,. de manière que le largeur de chaque rue est par- 
tagée en trois bandes et peu près égales. Le fossé , ou ruisseau , est ordinairement 
rempli de plus d'un pied de boue , qu'on emploie comme engrais. C'est là seule- 
ment que peuvent passer les chevaux et les vaches. 
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deux journées ne trouve-t-on qu'un seul ruisseau à une heure du 
point de départ : le grand Atlas est à quatre journées de Médéah. 

Le 23 , le général Clausel s'occupa à installer le nouveau bey 
qu'il avait nommé avant son départ d'Alger» 

Depuis long-temps les tribus voisines de Médéah avaient donné 
au général Clausel l'assurance qu'elles empêcheraient le bey de 
Tittery de se retirer dans les montagnes, et que si le général 
s'emparait de Médéah , ce chef tomberait infailliblement en son 
pouvoir. Après sa défaite , le bey ne sachant comment échapper 
aux Cahaïls qui le menaçaient déjà , se retira dans un marabout 
à quatre lieues de Médéah. On donne le nom de marabout , non- 
seulement à une classe d'hommes vivant et considérés , eux et leurs 
descendons, comme des saints, mais encore aux lieux qu'ils ha- 
bitent , et qui sont un sanctuaire où les réfugiés trouvent un asile 
inviolable. Cependant le bey , ne se croyant pas en sûreté , de- 
manda à se rendre prisonnier, sous la condition de conserver oe 
qu'il possédait. On assure que le tout ne monte pas à 20^000 fr. 
Il paraît qu'il avait répandu beaucoup d'argent parmi le* Arabes pour 
les soulever contre nous, espérant devenir dey. Le soir il arriva aVëc 
son fils et quelques gardes (1). On avait déjà pris à Médéah une 
partie des Turcs qui étaient à sa solde ; ses femmes* appartenant à 
des familles riches et puissantes dans le pays, ne voulurent point par- 
tager son sort; elles divorcèrent et retournèrent dans leurs tribus. 

La population de la ville peut être évaluée à six ou huit mille 
âmes. Comme ceux de l'Atlas, les habitans de Médéah ont une 
taille élevée ; mais ils sont doux , affables et prévenans. Le géné- 
ral en chef les passa en revue et leur laissa même des armes* 

Le 26 , le corps d'expédition , emmenant à sa suite l'ancien 
bey, sa famille et environ deux cents Turcs désarmés , repassa le 



• * *'* 



(1) Ce file n'est pas celai qui avait âccompftgfié le bey de Tittery k Afgcr Xu 
mtÀê de juillet : eehti-ci a «Hé tfté depuit par ses frère, qui s'en etft vWité devftftt 
itoot, dtMnt qu'île a'tffeieaffc pt* fik de la même mère. 
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col de Ténia et vint coucher à la ferme de l'aga. Là le général 
Clausel apprit que les Arabes étaient venus attaquer Belida arec 
des forces supérieures. Us avaient escaladé de toutes parts les 
murs de la ville , et forcé d'abord les deux bataillons français à se 
réfugier dans les mosquées et à se barricader dans les rues , lorsque 
le colonel Rulhières eut l'heureuse idée de faire sortir , par la porte 
qu'il occupait encore , deux compagnies de grenadiers qui , ren- 
trant par un autre point , tombèrent sur les derrières de l'ennemi. 
Deux drapeaux arabes, déjà plantés dans l'intérieur de la ville, 
tombèrent au pouvoir de nos troupes. Nous eûmes dans cette affaire 
vingt-et-un hommes tués, dont deux officiers, et quarante-sept blessés. 

Cette tentative des Gabaïls a été funeste à la ville de Belida. 
Quelques habitans , d'intelligence avec eux , leur avaient ouvert 
leurs maisons ; d'autres , disposés à se soumettre aux Français , 
étaient restés neutres. Les uns comme les autres ont été traités en 
ennemis par les combattans , et beaucoup d'entre eux ont péri vic- 
times de cet événement. La perte des Arabes a été évaluée à huit 
cents tués , dont presque la moitié étaient des habitans de Belida. 
Cette malheureuse ville peut être considérée comme n'existant plus. 

Pendant que l'armée marchait et combattait, on levait l'itiné- 
raire suivi par les troupes , ainsi que les plans de Belida et de 
M édéah. Les ingénieurs-géographes faisaient en même temps des 
opérations géodésiques , qui donneront enfin quelque chose de pré- 
cis sur ce pays , si imparfaitement connu et si mal figuré sur toutes 
les cartes publiées jusqu'à ce jour. Nous indiquons ici quelques* 
uns des résultats auxquels on est déjà arrivé , et des observations 
que l'on a faites. 

La chaîne qui va du mont Milianadik au mont Jurjura est très- 
mal figurée , même sur les cartes les plus modernes : elle doit être 
portée tout entière plus au nord, entre Belida et Médéah. Au sud 
de cette dernière ville , il n'y a plus que des plateaux monotones 
qui paraissent de même hauteur à peu près, mais qui sans doute 
vont en s'élevant jusqu'au désert à mesure qu'ils s'éloignent de la 
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mer. La première et la seule chaîne tranchante de l'Atlas est celle 
qui ceint la Métidjah. Elle est formée de terrains. secondaires ; ce 
sont , d'un bout à l'autre , des calcaires recouverts assez souvent 
dé grands arbres. Elle a dû être soulevée bien avant les plateaux 
de Médéah, qui sont au contraire des. terrains subapennins , ter- 
tiaires > où l'on ne rencontre que des . marnes , . des grès et du 
sable, et où toute végétation a disparu. Cette nudité étonnera 
moins si on remarque que le sol de la ville de Médéah est déjà 
élevé de 83o mètres au-dessus de la mer. Malgré cela , au pied des 
collines qui entourent cette ville il y a des jardins et quelques ver- 
gers. Les légumes y viennent en abondance. Tout le reste, à perte 
de vue , peut porter le nom de champs ; mais les récoltes doivent 
y être bien maigres. 

La hauteur du col ou sentier étranglé par lequel il a fallu mar- 
cher à l'attaque des Turcs, le 2 novembre , a été trouvée, par les 
observations* et les calculs , de 836 mètres au-dessus de la mer. A 
droite et à gauche , à la distance de 5o à 60 mètres , les deux ma- 
melons sur lesquels était placée l'artillerie du bey dominent le ha lit 
de 926 mètres; et à gauche, une crête escarpée cachée sous de 
grands arbres peut avoir une hauteur totale de i,o54- mètres. Ces 
deux sommités sont séparées par un intervalle de 900 mètres seu- 
lement. La partie du ravin profond d'où sont montés les premiers 
tirailleurs était abaissée de 2o3 mètres au-dessous du col. 

Dans le pays misérable qui comprend l'ensemble des plateaux 
de Médéah , les habitans de la campagne n'ont que des baraques 
en paille, en joncs et brandies d'arbres pour demeure. L'étable 
la plus négligée d'Europe présenterait du luxe comparativement. 
Dans toutes , le sens de la longueur est celui de la pente du terrain 
sur lequel elles reposent , de telle sorte que l'aisète informe du 
comble est toujours parallèle à lia ligne de plus grande inclinaison 
du terrain. 

Du reste on rencontre parioutdes richesses naturelles répandues! 
avec profusion , et dont jusqu'ici on n'a tiré aucun avantage. 
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Le rêvera méridional de l'Atlas nous a fourni plusieurs échan- 
tillons de mines de cuivre. Le sentier suivi par nos troupes en of- 
frait un grand nombre aussi. 

La reconnaissance faite aux environs d'Alger, au retour de 
l'expédition de Belida , a montré que des deux ruisseaux qui pren- 
nent leur source, en avant et près des positions occupées • le a4- 
juillet par l'armée française , le premier coule directement vers la 
^er, le second n'est autre chose que l'affluent de l'Aratch , que 
Pou passe sur un petit pont de pierre , 'près de la ferme eapéri~- 
mentale , quand on va £ Belida. Ce cours d'eau est presque con- 
centrique avec un autre ruisseau qui a son origine dans les ravin* 
voisins des positions du blocus , passe an premier café de la rouie 
de Belida, fet va se jeter dans la baie d'Alger par une issue qu'il 
s'est frayée à travers la chaîne des hauteurs qui la borde. Le Versant 
3ud des hauteurs méridionales d'Alger ne donne lieu à aucun «ours 
à*CW eonsidérahle. L'eau de pkiie se répand dans la plaine et y 
fome des marais que l'été ne dessèche qu'à peine. 

' Les hauteurs d'Alger nie sont point un systèine isolé ; elles* 
s& rattachent à l'i^tlae par une suite de collines i parallèles à 
la iner, on a pu en juger parfaitement de la crête de l'Atlas» Lç 
Ma^zafran coupe cette chaîne de coUines ; El-Coléa , petite ville, 
ao trouve* snr le bras qui passe à Belida. Un affluent considérable! 
qu'il reçoit' à deux lieues oaest de Belida , et plusieurs autres torrens 
débouchant de la circonférence des montagnes qui bornent la 
plaipe ^ forment le Ma->-zafran ,|qui traverse cette plaine du sud au 
Bord à peu près. Il semble que la chaine de collipes au moyen 
desquelles le mont Boujareah se rattache à l'Atlas le force à faire 
un coude à l'ouest, et qu'il* longe les collines assez; longtemps 
dàna cette direction. E^nfin il s'ouvre un passage entre EUColéa 
et Alger, et se jette dans la mer à l'ouest de 3idi«Fçrruch. Au sud- 
ouest d'EI - Coléa et au pied des montagnes est un assez, grand 
latfi qui a paru marécageux , et dont iè n'a pas été possible, d'évaluer 
au jus|jfa l'étendue. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§ I er . Procès - J 7 erbçiwc 4e$ Séances* 

Séance du 3 décembre t83o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté* 

La société philosophique de Philadelphie adresse le tome III 
(i83o) de ses Transactions* Remerciemens. 

La société philotechnique et l'Athénée des arts adressent des 
lettres d'invitation pour leurs séances publiques* ' 

M. le colonel Poinsett , correspondant de la société , ancien 
ministre plénipotentiaire dfe* JBtats-Unis à Mexico , adresse diffé- 
rais ouvrages sur le Mexique , lar Floride et l'état de Michuacan ; 
il recommande particulièrement à llntériH- de la société un artiste 
distingué , AI. Franck , qui a recueilli une collection très-curieuse 
d'antiquités mexicaines. 

La commission centrale, d'après la recommandation de M. Poin- 
sett et le désir que lui exprime le voyageur lui-même par sa lettré 
du 3o novembre, charge une commission spéciale, composée de 
MM. Alex. Barbie du Bocage, Jonwd, 4e la Roquette et Warden, 
d'examiner la collection de M. 'Franck et de lui en rendre compte 
dans une de ses prochaines séances. 

M. le docteur Reinganum, correspondant de la société* à Berlin, 
adresse une notice manuscrite sur les globes et les cartes en relief 
de M; Kummer. 

M. Jomard rappelle k cette occasion une communication sem- 
blable qu'il a faite à la société il y a plusieurs mois. 

"Le même membre annonce que M/ HewrlTernaux, auquel la 
société avait remis des instructions avant son départ , est de retour 
d'un voyage en Amérique, et qu'il se propose de soamettre à la so- 
ciété un résumé de ses excursions. 

M. Warden dépose sur le bureau les diffërens opuscules men- 
tionnés dans la lettre de M. Graberg de Hemso , lue a la dernière 
séance. 
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M. le capitaine d'Urville communique à la société le tableau des 
observations de température à diverses profondeurs sô us-marines, 
exécutées par lui dans le cours du voyage de V Astrolabe. 

La commission renvoie cette intéressante communication au 
comité du Bulletin. (Voirn 93 page a56.) 

M. Moris adresse à la société deux exemplaires d'un petit Traité 
de géographie élémentaire. Remerciemens. 

MM. de la Roquette et C. Moreau sontinvités à rendre compte, 
le premier, de la Statistique de îètat de Michuacan, adressée par 
M. Poinsett, et le second, d'un ouvrage de M. Galabert, intitulé : 
Canal des Pyrénées, joignant V Océan à la Méditerranée, ou continua- 
tion du canal du midi depuis Toulouse jusqu'à Bayonne. 

M. le président rappelle à l'assemblée que la séance générale est 
fixée définitivement au 10 décembre, et il invite ceux de MM. les 
membres qui auraient des communications intéressantes, à faire à 
vouloir bien les soumettre d'avance à la commissipn centrale. 

D'après cette invitation, M. Rifaud communique quelques re-r 
marques sur l'Egypte, extraites de ses journaux;, la commission 
renvoie ces remarques à l'examen du bureau. 

Séance du 17 décembre i83o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jobn Barrow écrit à la Société pour lui adresser le rapport 
du comité delà société astronomique de Londres, relatif aux amé- 
liorations dont est susceptible le Nautical Almanac. Il joint k cet 
envoi le spécimen des changement, additions et améliorations à ap- 
porter dans la publication de ce recueil pour l'année i83£. 

La commission vote des remerciemens à M. Barrow pour son 
intéressante communication, et elle invite M. le colonel Bonne à 
lui en rendre compte. 

La société reçoit pour le concours de i83o un mémoire sur le 
nivellement barométrique des. Cevennes, portant pour devise : La 
mesure des principaux points de la chaîne des Cevennes est un présent à 
faire à la géographie et aux sciences physiques. 
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MM. Bonne , Corabœnf et Denaix sont nommés commissaires. 

M. Eyriès appelle l'attention du comité du bulletin sur l'ortho- 
graphe de quelques noms géographiques de la notice insérée dans 
le n° 70, et relative h l'exploration des côtes du Groenland. 

Les rectifications résultant des observations de M. Eyriès seront 
consignées dans le premier numéro du Bulletin. 

M. le capitaine d'Urville donne lecture de la notice qui doit ac- 
compagner son tableau des observations de température à diverses 
profondeurs sous-marines, communiqué k la dernière séance et 
destiné à être inséré dans le Bulletin. (Voir n° 9a page a53.) 

Aux termes de son règlement, la commission centrale procède par 
la voie du scrutin au renouvellement de son bureau pour l'an- 
née i83i : elle nomme à la majorité absolue, 

Président, M. le baron Walckenaer. 

Vice-président, MM. Jomard et Bonne. 

Secrétaire-général, M. Jouannin. 

La commission avait aussi à nommer un membre du comité du 
Bulletin, qui chaque année doit être renouvelé par cinquième. 

M. A. Barbie du Bocage, membre sortant, a été réélu à la près- 
qu'unanimité des suffrages. 

§ 2. Ouvrages offerts à la Société. 

Séance du 3 décembre. 

Par la société philosophique américaine de Philadelphie : Tran- 
sactions de cette société , vol. III, a e partie. i83o. 

Par M. Poinsett : Notes on Mexico, mode in the autumn 0/1822 
acompanied by an historical sketch qfthe révolution and translations of 
officiai reports on the présent state qfthat country, with a map* Phi- 
ladelphie. 1824.; 1 vol. in-8°. 

— Analisis estadisûco de laproçincia de Michuacan en 182 a, par 
J.-J. L Mexico, .i8a4i 1 vol. in-8°. • 

Par M. Galabert : Canal des Pyrénées, joignant V Océan à la Mé- 
4iterranée 7 ou continuation du canal dujnidi depuis Toulouse jusqu'à 
Bayonne 9 par Louis Galabert. Paris, i83o ; 1 vol. in~4°. 
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Par M. Moris : Géographie desenfans. i" livraison, in- 18. 

Par M. Graberg de Hemso : Cenni geografici e sfatistici su la reg- 
jgenia di AlgerL — Prospetto del commercio di Tripoli d'Africa e 
délie sue relazioni con quel h deW Italia (articolo 3). — Carfa delV 
Africa settentrionale publicato da J. Segato. — Àlcuni cenni délia 
pastorizia neltimpero di Marocco. —Délie case dilegno trasportabUi* 
inventate dal sig. F. Blom. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel, agricole et commercial; 
4-5 e liv., septembre. 

Par la société d'agriculture de la Seine-Inférieure: EartraU lie ses 
travaux ; 38 e cahier. 

Par les Directeurs : Plusieurs numéros du Temps et du Lycée. 



Séance du 17 décembre. 

Par la société astronomique de Londres t Spécimen ofthe arran- 
gement of ihe monihly parts of the Nautical Almanm and aiso 
of .the ephemerides of the phmets and fixed stars; proposed 
by the committee of the astronomical society of London, and ap— 
prouved by the council. — Report of the committee of the ast. so- 
ciety of London relative of theimprovements of the nautical almanac, 
adopted by the council; novembre i83o. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des Voyages ; cahiers de novem- 
bre et décembre. 

Par M. de Férossac : Bulletin des sciences géographiques; cahier 
d'août. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique; cahier de novembre. 

Par la société asiatique : Nouveau Journal asiatique ; cahier d'oc- 
tobre. 

Par la société de la Seine-Inférieure : Séance publique de cette 
société du 22 octobre i83o. 

Par les Directeurs: Plusieurs numéros du Temps , en Lycée et do 
Courrier de Smyrne, 
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TROISIÈME SECTION. 



DOCUMENS , COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Extrait d'un mémoire sur la formation jurassique dans le nord de 

la France, par M. Puillon Boblaye , capitaine au corps royal des 

ingénieurs-géographes, (i) 

Ce mémoire traite principalement de géognosie, science étran- 
gère aux travaux de la Société; mais dans l'état actuel de cette 
science, les secours qu'elle emprunte à la topographie sont si nom- 
breux et si imporlans qu'un exposé des formes du terrain est né- 
cessaire à tout mémoire sur la géognosie. 

L'auteur, qui depuis plusieurs années a appuyé sur l'importance 
du rapprochement de ces deux ordres de faits, la nature et la forpie 
du sol, et sur les lumières que cette étude comparée ferait jaillir sur 
les deux sciences, ne pouvait manquer d'entrer dans quelques con- 
sidérations topographiques; c'est en effet à quoi est consacré le 
premier chapitre , qui va nous fournir le sujet de cet extrait. 

« La contrée qui fait l'objet de ce mémoire comprend les can- 
tons de Montmédy et de Stenay (département de la Meuse.), 
Beaumont et Carignan (département des Ardennes); elle est en 
partie renfermée entre la Meuse et la S émois. Elle appartient à la 
limite Jï.-E. du bassin naturel de Paris , quoique, sous le rapport 
hydrographique, méthode tout artificielle , elle soit classée dans le 
bassin du Rhin. » 

Cette distinction est établie sur des observations spéciales do 
géographie physique , que l'auteur mentionne de la manière sui- 
vante ; 



(1) Ce mémoire est inséré dans le tome 47 des Annales des Sciences' Natu- 
reMct. L'tttteor ea feit hommage a la Société de Géographie, 
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« Le bassin naturel , que je désigne sous le nom de bassin de 
Paris, n'est pas limité, du côté du N.-E., à la ligne départage des 
eaux entre la Seine et la Meuse ; cette ligne formée par les coteaux 
à l'ouest de Yerdun et de Stenay appartient au grand plan de pente 
générale qui, du plateau de l*Ardenne, descend vers le centre, où 
convergent l'Oise, l'Aisne, la Marne et la Seine. En effet, le pla- 
teau de l'Ardenne s'élève de 45o à 5oo mètres au-dessus de la 
mer : les chaînons subordonnés qui lui succèdent atteignent des 
hauteurs toujours moindres en s'avançant vers l'intérieur, et enfin 
la grande dénudation de la craie offre une chute brusque vers le 
sud et le sud-ouest. Les vallées présentent le même phénomène 
dans la diminution successive de leur hauteur, suivant une direction 
perpendiculaire à la ligne de partage des eaux de Florenville sur 
la Sémois, à "Vouziers sur l'Aisne; la Sémois 225 à 235 mètres; 
la Chiers 175 ; la Meuse 170 ; l'Aisne 100. Ainsi les vallées, comme 
les plateaux et chaînons indiquent une pente graduelle vers le S.-O., 
et la Meuse coule perpendiculairement au système de plus grande 
pente, pour s'échapper vers le nord par l'étroite et profonde cou- 
pure que lui présente l'Ardenne. Ce sillon n'a que la largeur du 
fleuve ; ses berges, confondues avec les versans rocheux du plateau, 
s'élèvent rapidement à la hauteur de 4-°o à 5oo mètres au-dessus 
de la mer. La coupure a près de 3oo mètres de profondeur. Tel 
serait l'obstacle que , dans l'hypothèse du creusement des vallées 
par les eaux, le Meuse aurait surmonté pour s'échapper vers le nord, 
tandis que d'un autre côté , et dans la direction du plan de pente 
générale, de faibles coteaux, des cols surbaissés, recouverts de gra- 
viers diluviens, indice d'un ancien courant et supérieurs à peine de 
3o à 4-o mètres au lit actuel de la Meuse, le séparent du bassin de 
la Seine. 

Ces cols sont ceux qui , près de Stonne, ne s'élèvent qu'à 20 et 
quelques mètres au-dessus de la Meuse , à' Stenay et au-delà de la 
Barre, celui du Chéne-le-Populeux, qui, d'un côté est de niveau avec 
la Meuse à Stenay, de l'autre, s'élève de j& mètres au-dessus de 
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l'Aisne, en sorte que jeter avec une pente énorme la Meuse dans la 
Seine par l'Aisne et l'Oise serait loin d'être une entreprise gigan- ' 
tesque. 

« Je ne suis entré dans ces détails que pour faire voir que la 
contrée que j'examine appartient au bassin naturel de Paris , et en 
tirer la conséquence que les divisions hydrographiques sont ici, 
comme en un grand nombre de lieux, en opposition avec les divi- 
sions naturelles. Je n'ai pas encore voulu m'appuyer de considé- 
rations géologiques qui cependant, j'en suis convaincu, devront 
guider un jour le géographe dans la classification des formes du 
globe, suivant une méthode naturelle. » 

L'auteur signale ensuite les principaux caractères de cette for- 
mation jurassique, si développée en France et en Angleterre. 

Au nombre des traits saillans qu'offre cette région, on peut citer 
les escarpemens rapides en forme de caps et de falaises sinueuses 
que les plateaux présentent vers le nord et leur pente douce vers le 
centre du bassin. Ce sont les plans de pente et de contrepente, tels 
qu'il semble à l'auteur , qu'ils doivent être entendus en géographie 
physique. Ce principe que les plans de contrepente sont plus incli- 
nés que les plans de pente serait ici en défaut, si l'on prenait les 
divisions hydrographiques ou ligne de partage des eaux pour point 
de départ : il est vrai en général , et dans ce cas en particulier , si 
l'on prend pour origine^ des plans de pente les chaînes centrales 
vers lesquelles s'appuient les diverses formations dans leur ordre de 
superposition. 

La vallée de la Meuse et celle de la Chiers montrent des renfle- 
mens et des étranglemens successifs en relation avec la nature plus 
ou moins résistante des terrains qu'elle traversent. La magnifique 
prairie de Mouzay à Stenay a plus de 3,ooo mètres de large et est 
creusée au milieu des argiles. 

De Mézières à Givet, la vallée est étroite comme toutes les vallées 
transversales. Le cours du fleuve est sinueux , à petits contourne- 
mens; ses berges se confondent presque avec les flancs de la vallée. 
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La Meuse dans toute la partie de son cours, de Verdun à Mézières, 
doifrêlre rangée dans les fleuves à lit de gravier. Les gués y sont 
multipliés, comme cela a toujours lieu en pareil cas. 

La Chiers prend sa source à 3 lieues N.-E. de Longwy ; sa val- 
lée est encaissée, son lit profond et vaseux , les gués y sont rares 
et dangereux. 

La Sémois, dans le trajet de Chassepierre à Izel, forme la limite 
sud de la région physique de T Ardennes ; sa pente est presque tor- 
rentielle (2 m pour iooo m ) , le volume de ses eaux est plus du quart 
du volume de la Meuse à son confluent. La contrée est formée par 
des lignes parallèles de vallées et de plateaux ; parmi ceux-ci, le plus 
remarquable s'élève en face de Stenay , sur la rive gauche de la 
Meuse; il présente au N.-E. une pente abrupte, coupée dans- lés 
argiles; à son pied s'étendent les forêts marécageuses de Stonne, 
Dienlet, Beauclair. 

Cette ligne de falaises continuant à régner dans les mêmes ar- 
giles, se prolonge à travers les départemens de la Meuse , de la 
Haute-Marne, de la Côte-d'Or, de l'Yonne , et forme ainsi une 
sorte de ligne de défense naturelle. 

Indépendamment de cet aperçu général de la contrée , M. Bo- 
blaye fait ressortir les caractères particuliers propres à chacune des 
grandes divisions du calcaire du Jura, dans cette localité. 

Ainsi, la i re division, formée de bans d'argile et de calcaire sa- 
blonneux, et qui correspond au Lias des Anglais, a des sources mol- 
tipliées et abondantes, situées à un même niveau, des vallées très- 
inclinées , causes qui ont contribué à la richesse manufacturière 
des vallées de Givone et de Franchevâl. 

Le dernier chapitre est consacré aux alluvions anciennes et mo>- 
dernes. L'auteur en reconnaît plusieurs espèces , qui toutes portent 
le caractère de produits de volume d'eau d'équilibre et non de ca- 
tastrophes instantanées , telle que le diluvium de quelques géo- 
logues. La nature des galets et leur accroissement progressif vers 
Verdun indique leur origine dans le sud-est et liftft éans. le word. 
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Les caractères topographiques des flancs de la vallée de la Meuse 
indiquent une action long-temps prolongée de causes qui ont du agir 
dans le sens du cours du fleuve et achever 4e lui donner sa forme 
actuelle. 

L'auteur termine par faire remarquer la parfaite analogie qui 
existe entre les formations jurassiques anglaise et française ; ce qui 
ne doit pas étonner, ajoute-t-il, si l'on considère que, malgré leur 
éloignement , elles appartiennent à un même bassin naturel , que 
les immenses dépôts horizontaux de sédiment inférieur avaient 
déjà revêtu d'un mateau uniforme les terrains anciens, et qu'aucune 
fracture de cette partie de l'écorce du globe, aucune révolution 
platonique de quelque importance ne paraît avoir altéré, dans le 
sein de ce bassin, la longue période de cahne qui a présidé au 
dépôt du calcaire jurassique. 



EXCURSION dans les montagnes qui aooisineni Ladak : par J. C. 
Gérard , lue à rassemblée de la Société Asiatique de Calcutta , 
le 27 janvier i83o. 

Cette excursion ne fut que désappointemens et désastres par les 
chemins les plus épouvantables , mais intéressante par la grandeur 
même des obstacles. La compagnie y perdit plusieurs de ses mem- 
bres par là rigueur du cfonat ; le chef lui-même , M. Gérard , 
tomba malade , et trop heureux de ne pas succomber. Le premier 
désastre qui se fit sentir dans son camp arriva en traversant le 
Puralassa , à une hauteur de i6,5oo pieds. Un homme périt à 
midi , ayant sa charge sur son dos , et pendant que le soleil dar- 
dait sur les neiges dont il était entouré. Un second malheur arriva 
au passage de la chaîne des montagnes qui ferme la vallée de 
Speetee à l'est ; c'était une épreuve très-dure pour les plus robustes 
des voyageurs* Ils avaient couché à 15,700 pieds de hauteur, dans 
le lit d'un ruisseau , et commencèrent à monter , sous une tempé- 
rature de 10 degrés, sans te moindre rayon de soleil pour les ré- 
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chauffer. Le coulis ( porteur ) ne put surmonter les tourmens de 
la fatigue , du froid et de la maladie , et il périt dans la neige. 
Le mussalchis de M. Gérard périt également; il parlait, et même 
il riait quelques minutes avant d'expirer, et il rendit le dernier sou- 
pir comme quelqu'un qui est surpris par le sommeil. 

L'échec qu'éprouva M. Gérard en arrivant à Lehpro vint prin- 
cipalement de la jalousie du gouvernement, qui l'arrêta aux fron- 
tières d'un pays désert, où le vuzeer, avant son arrivée, avait 
traversé la dernière masse de rochers qui séparent les deux pays a 
Notre voyageur le trouva à une hauteur de 16,000 pieds, entouré 
de Tartares avec leurs tentes noires , de chevaux et de chiens ; 
tandis que sur les avenues élevées des montagnes voisines erraient 
des troupeaux d'yaks et de shawl-goats , qui trouvaient une nour- 
riture abondante dans un pays que les théoristes avaient cru n'of- 
frir qu'une neige éternelle. M. Gérard et le çmzeer devinrent bien- 
tôt bons amis, burent le thé , mangèrent du bœuf, et fumèrent. 
Son message officiel n'avait pas sans doute altéré ses sentimens 
particuliers, quoiqu'il ne lui témoignât ni jalousie ni surveillance, 
il semblait impatient de voir s'éloigner le voyageur. Il accepta 
tout ce qu'il lui offrit, et montra beaucoup d'envie d'avoir une 
tabatière à musique, bagatelle dont, par malheur, M. Gérard ne 
s'était pas pourvu , ne concevant pas qu'un article de ce genre 
fût connu , et encore moins apprécié dans ces pays sauvages. Pen- 
dant les nuits le froid était extrême, le thermomètre, le jour 
avant que M. Gérard ne rencontrât le wuzeer étant, au lever du 
soleil , h i3° i/a. 

En traversant la chaîne des montagnes de Lartche-Long , qui 
est après celle de Paralassa , M. Gérard trouva quelques coquilles 
à une hauteur positive de plus de i6,5oo pieds. La plaine qui cou- 
ronne le Rodpshoo offrit peu de chose aux recherches scienti- 
fiques , si ce n'est sa configuration physique et son élévation ma- 
jestueuse. Il n'y avait d'autres habitans que des tribus de pasteurs , 
qui habitent les vallées sous des tentes noires, à la hauteur moyenne 
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de 16,000 pieds. Tout le pays ne présente que des montagnes , 
et il ne s'offre aux yeux d'autre étendue unie que celle des lacs , 
le sol étant formé de groupes plus ou moins élevés aussi loin que 
la vue puisse s'étendre , jusqu'à ce qu'il soit borné par une chaîne 
de montagnes couvertes de neiges, qui déterminent selon lui la 
pente des rivières vers l'Indus. Le 20 septembre , il s'égara le 
long du rivage d'un lac salé , et passa la nuit dans une bergerie 
sans abri et sans nourriture. Le lendemain ( écrit-il ) nous fûmes 
couverts de neige, d'où nous craignions de ne pouvoir nous tirer, 
jusqu'à ce que le soleil vint la fondre. Nous découvrîmes le camp 
dans une gorge à une élévation de 16,000 pieds. Ici ma situa- 
tion devint plus alarmante; j'étais cloué dans mon lit, et autotir 
de moi tout était couvert de neige ; nos flancs el notre front en- 
trecoupés par d'énormes montagnes , dont le plateau le plus bas 
était le lac Chumorell, qui a encore près de i5,ooo pieds d'éléva- 
tion ; c'est une très-belle nappe d'eau ; et notre route se prolon- 
gea sur ses bords pendant neuf heures. Un autre lac était couvert 
d'oiseaux sauvages , qui criaient comme le font les oiseaux de mer 
h l'approche de la tempête. Ces rivages étaient parsemés des 
tentes noires des bergers tartares, qui voyagent de pâturages en 
pâturages avec leurs troupeaux. 

Je ne puis concevoir ce qu'ils font pendant l'hiver. Pendant le 
jour ils ont à lutter contre un soleil brûlant, et pendant la nuit 
contre une température qui varie de 7 à 18 , parfois i3° sous 
la tente, à une hauteur de 17,700 pieds. Nous étions souvent en- 
tourés de chevaux sauvages ; mais ils'ne nous laissaient pas appro- 
cher pour pouvoir les tirer avec succès. Ils forment une espèce 
singulière entre le mulet et l'âne ; et pour la couleur ( ils sont ta- 
chetés ) , ils tiennent du daim , de même que pour les habitudes , 
car ils s'élancent sur les pics avec beaucoup d'agilité : je suis 
porté à croire que c'est une espèce de zèbre. La limite de la neige 
se trouvait très-souvent être au moins à 20,000 pieds ; cependant 
au nord-est , relativement à moi , se montraient par intervalles 
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des sommets blancs d'une grandeur et d'une hauteur incompré- 
hensibles, sur lesquels l'imagination s'égare , inspirée par la na- 
ture indéfinie des objets. Je n'étais pas éloigné de l'Indus de plus 
de trois journées , et je regretterai toujours que la circonstance où 
je me trouvais m'ait privé de la satisfaction de contempler ce fleuve 
solitaire et inabordable. Mais je n'osais pas quitter la grande route ; 
j'avais loué les gens qui portaient nos effets de campement , et 
nos provisions faites pour douze jours commençaient déjà à nous 
manquer : cela nous obligea au sacrifice de plusieurs chèvres à poil 
de châle , pour nourrir mes compagnons. 

A un endroit soumis au gouvernement chinois , M. Gérard fut 
veillé de près, et obligé de garder la maison , ce qui le chagrina 
d'autant plus que le sol était couvert de fossiles. A un autre en- 
droit , mais plus bas que Ladak , il fut plus heureux , et poursuivit 
ses recherches sans être troublé en aucune manière. Il parvint 
dans cette tournée à amasser une magnifique collection de coquilles 
et d'échantillons de roches coquillières, à des hauteurs de i5,ooo à 
16,000 pieds. Sa route , en descendant la vallée de Speetee, fut 
loin d'être sans intérêt : il visita plusieurs monastères et fut bien 
reçu des lamas , dont il partagea le thé ejt la bière. La situation 
du monastère de Ranum , d'où sa lettre est datée , lui parait dé- 
licieuse , en comparaison des régions pâles et glacées de Ladak ; 
il était environné de vignes, de pommiers et de divers autres 
arbres fruitiers, La température était brûlante le jour, mais les 
nuits étaient très-froidës. 

M. Gérard déclare que Ai: Csomo dç Koros fut juste en- 
vers lui , et qu'ils se voyaient tous les jours. Il ajoute que ses 
ouvrages sont du premier ordre et remplis d'intérêt. 

{Bulletin des Sciences Géographiques.) 
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Nouvelle expédition anglaise, pour compléter l'hydrographie 
de la cèle occidentale de l'Afrique* ( Bulletin des sciences géo- 
graphiques. ) 

Cette expédition , qui doit sous peu mettre à la voile de Ports- 
mouth, sous le commandement du capitaine Belcher, habile offi- 
cier , qui a accompagné le capitaine Beechey dans son exploration 
des rivages de la mer Pacifique , a pour but de terminer le relevé 
que feu le capitaine Boteler a laissé incomplet Le sloop de S. M. 
l'Etna a été disposé à cet effet , et Ton a mis à tous les apprêts des 
soins et une recherche extraordinaires. Les lords de l'amirauté 
en ont choisi le commandant et les officiers parmi les marins les 
plus instruits ; le gouvernement a pris toutes les mesures possibles 
pour la réussite de cette opération difficile. L'Etna se rendra d'a- 
bord à Sierra-Leone , et de là il ira relever les différentes parties 
de la Côte-d'Or, et déterminera avec précision les distances au 
méridien des divers points qui sont nécessaires pour compléter 
les cartes des environs. (Courrier Galignanïs Messenger, i5 oct. 
i83o. ) 

Secousse de tremblement de terre dans la Prusse rhénane. 

Les habitans de la Prusse rhénane viennent d'être jetés dans 
l'épouvante par une violente secousse de tremblement de terre , 
qui s'est fait ressentir le 28 décembre , à deux heures après midi , 
dans la direction du nord au sud-est , à Coblentz, à Neuwied et à 
Rubenach. Il s'était élevé , quelques minutes auparavant , dans ce 
dernier endroit , une tempête furieuse , pendant laquelle on a en- 
tendu une détonation semblable à celle d'une pièce d'artillerie de 
gros calibre. Cette détonation a précédé la secousse de six à huit 
secondes. Il y avait deux jours que les sources avaient tari subi- 
tement à Bubenheim , à un quart de lieue de Rubenach et trois 
quarts de Coblentz. 



lableau comparatif des positions géographiques 

POSITIONS RELEVÉES PAR LES HOLLANDAIS EN l825. 



AUTORITÉS. 



Nbord Wetter deel der Baai Bonie door den Stuuiman P. Freye. — Carte de 
la partie N.-O. du golfe de Boni, par le pilote P. Freye. 

(Carte manuscrite inédite. — La latitude seule y est indiquée. ) 



4° pointe. 
3". . . 
9«. . . 
1". . . 



Part e septentrionale 
ou fond du/golfe de Boni. 

IkOrestes(a) 

Palopo 

Valsche (fausse) Boevra 

Boevra 

Onbekende Hoek (pointe inconnue). 
Hoek Olan. ........ 

Pointe et Rivière Sinnemayé. . • . 

Pointe Tjilalang 

Lamondroh » 

Rivière Tj un po 

Larompo 

Bariko 



Valsche Sewa. 
Pointe Sevra. 
Kera. . 



Akotenja 

Paniki (pointe Nord). 
Paniki (rivière). . . 
Paniki (pointe Sud). 
Batoemane. 

Laoni 

Tierana 
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Boni 

Bajoa 
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Kaart van de Wester Kust der Baai Bonie door A. L. "Weddik, etc. — Carte 
de la côte ouest du golfe de Boni , par A.-L. Weddik , avec des corrections 
du capitaine Heye, 4826. 

(C'est aussi une carte manuscrite qui est à la suite de la précédente. ) 





Long. Est de Gre. 

190° 99* 
190 97 
190 96 90 
190 95 
190 97 40 
190 39 30 
190 30 
190 97 
190 96 40 
190 99 30 
190 91 
190 9* 
190 90 30 
190 17 
190 91 40 
190 94 90 
190 97 90 
190 99 
190 98 40 
190 29 95 


Latitude Sud. 
4° 96' 30" 
4 97 
4 98 
4 30 
4 33 
4 36 
4 37 50 
4 45 
4 46 30 
4 48 
4 54 

4 56 

5 3 

5 7 40 
5 17 
5 90 40 
5 99 
5 98 30 
5 39 40 
5 36 
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de la partie occidentale du golfe de Boni à Célèbes. 

POSITIONS ERRONÉES DES CARTES HYDROGRAPHIQUES ANGLAISES. 



AUTORITÉS. 



AR.BOWSMITH. 



(East India Islands 
4 sheet 
L.ondon1894.) 



Latitude Sud. \ Latitude Sud 



HOR8BURGH. 



(Eastern passages 

to China û sheet. 

sh.1. 1894.) 



a° 15* 



8° 36' 



9 30 



3 
9 

9 



15 
46 
46 



3 
3 
3 



3° 15' 



9 46 

3 98 

3 40 

3 44 
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5 

5 
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3° 39' 
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4 
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4 
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3 

11 
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NORIE. 



(A new Chart of 

the Straits of 

Macassar, etc. 

1 Sheet. 1890.) 



Latitude Sud. 



9°. 4* 




9 93 



3 14 
9 44 
3 94 
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14' 



9 


44 
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41 
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48 
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15 



58 
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Partie la plus septentrionale ou fond du 
golfe de Boni (sans nom particulier). 

(a) L'île d'Orestes est de 9 i /a lieues d'Al- 
lemagne (de 15 »u O) plus occidentale que la 
4 e pointe et environ 1 Jj£ plus a l'ouest que 
la 1 re pointe. — Palopo est sur la côte de la 
grande terre. 



} 



MM. Horsburg et Norie mettent une 
assez grande distance entre ces deux points 
qui sont sur une même latitude. 



(b) On remarquera que le pilote Freye 
donne 4° 97' 30" S. a Paletta, tandis que 
la 9 e carte marque ce point par 4° 96* 30". 
Cette légère diflerence ne peut venir que 
d'une inattention commise dans la construc- 
tion de l'une ou de Vautre de ces cartes. Le 
point principal de Bajoa (et Boni) est con- 
forme entre tous deux. La longitude, au reste, 
ne paraît point astronomique, mais seule- 
ment d'estime ; cependant une note de la carte 
de Weddik dit que les positions marquées 
s'y trouvent d'après les observations de 7 
vaisseaux de guerre et 6 de transports. La na- 
vigation du golfe de Boni est très-difficile à 
cause du grand nombre de bancs de sable , de 
rochers , etc., dont elle est parsemée. 

(c) Bajoa ou Badjoa , village maritime qui 
est comme le port de Boni. Cette capitale du 
royaume de ce nom est située à la même lati- 
tude, à une lieue (d'Allemagne) dans l'in- 
térieur des terres. 
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Albany. — Etal de New-York. 

L'établissement des canaux et te rapide accroissement de la 
population dans le N ord et dans l'Ouest ont donné une grande 
importance commerciale à la ville d' Albany ; le nombre de ses 
habitans a augmenté de près de 10,000 depuis 182s, et s'élève 
maintenant à 26,000. Les moyens de transport se sont accrus en 
proportion. 

Les passagers se rendent de Montréal à New-York (3go milles 
de distance) en 4-0 ou 5o heures; et j'ai moi-même fait le trajet 
d' Albany à Philadelphie , 260 milles en 24 heures. 1 20 voitures et 
3 à 6 bateaux à vapeur vont et viennent journellement , et on peut 
évaluer à 2000 le nombre de voyageurs qui arrivent ou qui par- 
tent {Extrait d'une lettre adressée à M. W.) 



Forêt pétrifiée. 

Sur le bord occidental du Missouri , quelques milles au-dessus 
de sa jonction avec la Yelow- Stone et vers le 48 e degré de latitude, 
les versant et les sommets des montagnes élevées d'environ 5oo p. 
au-dessus du niveau de fleuve , offrent un phénomène remarqua- 
ble. La surface est couverte de troncs , de racines et de branches 
d'arbres pétrifiés. Quelques-uns de ces arbres semblent avoir été 
brisés jusqu'à la racine ; d'autres à quelques pieds du sol. MM. Gros- 
man et Gale de l'armée des Etats-Unis ont mesuré un tronc dont 
la circonférence surpassait iS pieds. 
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avec une partie de celles de Maracay- 
bo , Merida , Casanare et Guayana ; 



Sar D. P. Bauz* , de l'Académie 
Loyale d'histoire de Madrid, et ci- 
devant directeur du dépôt hydrogra- 
phique de Madrid. 

742. Fluss-und Berg-Karte des Tur- 
kischen Reichs in Europa urul 
Asien. — Carte hydrographique et 
orographique de rempire Turc en 
Europe et en Asie» dressée d'après les 
meilleurs documens, par F. A. VVetz- 
leben. Magdebourg, 4 829, Mazzuchi, 

2 feuilles a l'échelle de ,..1... ; prix : 
9fr. 

743. Carte delà Turquie à 9 Europe , 
par le lieutenant-colonel autrichien , 
Fr. de Weiss. 4829, 47 feuilles. 

774. Karte der Osmanischen reichs 
in Europa , etc. — Carte de l'Em- 
pire Ottoman en Europe , rédigée d'a- 
près les meilleures sources , à l'Ins- 
titut géographique de Cotta. Munich. 
4829, une feuille à l'échelle de 

ïoooooo ' î prix î o ir. 

745. Der nordlichste Theil der Euro- 
paeischen Turkey , etc. — La par- 
tie septentrionale de la Turquie d'Eu- 
rope , ou le théâtre actuel de la 
guerre ; rédigée d'après les matériaux 
les pi us] récens, par C. F. Wielland. 
Weimar, a l'Institut géographique , 
4 829; : 42;prix3fr. 

746. General carte von der Walachie , 
Bulgarien , etc. — Carte générale 
de la Valachie , de la Bulgarie et de 
la Romélie , dressé à l'échelle de 

, par le général major Kha- 
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to£f , Hthograpbée au dépôt militaire 
topographique à Saint-Pétersbourg. 
4828, 4 fr. en langue russe. 

747. Carte géographique et physique 
du royaume a Espagne et de Portu- 
gal, par M. X. Girard, géographe 

, des Postes. 

Chez Vicq ( 4 feuille papier grand 
aigle). 5fr. 
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Nivellement barométrique de la Forét^Noire et de ses environs , 
exécuté en 1825 et 1826; publié par M. Ernest Michaëtis , 
capitaine au. service de Prusse. {Extrait de /'Hertha , 1827.) 

UHertha de 1827 contient un grand travail de M. le capitaine 
Michaëlis sur le nivellement barométrique de la Forêt- Noire , 
exécuté pendant les années 1825 et 1826, à l'occasion de la con- 
tinuation de la nouvelle carte de la Souabe , entreprise précédem- 
ment par MAI. de Bohnenberger et Amman. Le tableau des ré- 
sultats de cette intéressante opération étant une page importante 
du nivellement général de l'Europe , nous allons le donner en en- 
tier , en le faisant précéder d'une très-courte analyse du mémoire 
qui l'accompagne. 

Nous commençons à nous éloigner de l'époque où l'on bornait 
la topographie à la connaissance d'une planimétrie plus ou moins 
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exacte et complète , sur laquelle on exprimait à vue , par des 
lignes sans liaison géométrique , un relief indéterminé et vague. 
Cette méthode , incomplète autant que stérile , ne pouvait se 
soutenir au sein des perfectionnemens apportés à la géométrie 
descriptive des corps. Pour ne pas rétrograder en restant station- 
nâmes , les topographes modernes ont enfin ajouté à leurs descrip- 
tions la troisième coordonnée dont l'absence avait rendu leurs 
travaux antérieurs presque sans application spéciale. 

Cette introduction , toute récente, doit faire époque en géo- 
graphie , et doit imprimer à toutes ses descriptions une utilité , 
un intérêt et inie exactitude en harmonie avec les lumières et les 
exigences de notre siècle. 

Désormais il ne sera donc plus permis de lever une carte , de 
décrire une contrée , sans en déterminer le relief par des mesures 
géométriques ou barométriques , et sans en projeter l'expression 
rigoureuse sur celle de sa planimétrie. Négliger ce complément 
indispensable serait rétrograder, ce qui est impossible dans la 
carrière nécessairement progressive des sciences. Cette vérité , 
adoptée en France , où elle est appliquée à sa nouvelle carte , n'a 
pas tardé à se faire jour en Allemagne. Les auteurs de la carte de 
la Souabe ont senti qu'ils ne pouvaient rester spectateurs indiffé- 
rents de nos exceHens travaux. Ils n'ont pas voulu' se condamner 
à suivre éternellement l'ornière de la vieille école, et à produire 
un travail stérile en vraies applications. 

C'est particulièrement sur la For^t-Noire que se sqnt portées 
leurs déterminations. Cette contrée, si fortement accidentée 1 ^Çfttt 
le relief, déchiré et crevassé , porte à un si haut 4 e gré l'çwprefQte 
des soulèvemens qui l'ont produit , qui offre au géjpAqguç presse 
toutes les formations géognostiques, et au bptanis i lç,la >plu# pft- 
gnifique végétation arborescente; cette contrée .,<, 4îson*~nou£, 
devait plus spécialement intéresser , en même temps qu'elle pré*- 
sentait un plus grand nombre ^obstacles, k un niveLl^went rapide et 
général. 
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Ce sont sans doute ces motifs qui ont déterminé l'adoption de 
la méthode barométrique pour ce nivellement. Nous sommes bien 
éloignés de blâmer ce choix, car nous professons depuis long- 
temps que l'on peut , par ce moyen , et arec cette foule de soins 
sur lesquels la théorie et l'expérience nous ont éclairés , arriver à 
des résultats rivalisant d'exactitude avec la méthode géométrique , 
qui , outre les accumulations d'erreurs qu'elle entraîne ,' reste , 
comme la première, squs l'influencé perturbatrice des phénomènes 
atmosphériques , et partage avec elle tout ce qu'il y a d'insaisissa- 
ble à nos instrumens. 

L'auteur commence par décrire le baromètre portatif qui a 
servi aux observations ambulantes. Nous ne le suivrons pas 
dans ces détails , nous contentant de dire que c'était un si- 
phon Construit avec soin par Baumann de Stuttgart. L'échelle , 
munie d'un curseur Yernier , permettait d'estimer les centièmes 
de ligne. Un thermomètre attaché donnait la température du 
mercure , et un autre était libre , et destiné à mesurer celle de 
l'air. Il entre ensuite dans de longs détails sur les précautions 
prises afin d'éviter les influences perturbatrices des mouvemens 
et du jeu 4es températures de l'océan aérien , effets qu'il classe 
très-judicieusement | et qu'il analyse en homme versé dans la théo- 
rie et dans l'expérience. Il croit que l'erreur provenant de l'in- 
exactitude des élérnens de l'observation ne peut dépasser trois 
mètres , et que les discordances observées , qui vont jusqu'à vingt 
mètres et au-delà , ont pour, cause les influences locales sur la 
températuGe de l'air et le défaut d'équilibre atmosphérique , con~ 
dition fondamentale de la théorie barométrique. Nous croyons 
qu'il faut faire unè^art plus large aux influences des élérnens de 
l'observation , lorsqu'on se sert d'un siphon à tube étroit, et que 
le thermomètre attaché n'est pas construit et placé de manière à 
signaler exactement la température de la colonne mërcurielle. Nous 
croyons que l'erreur totale provenant de ces causes diverses peut 
s'élever à huit et même douze mètres. Nous sommes parvenus à 



éluder cette source d'erreurs , mais le nivellement de l'auteur a 
été soumis à cette influence. Il donne une plus grande latitude aux 
perturbations produites par les localités sur la température de Pair. 
Cette cause d'erreur est redoutable lorsqu'on n'a qu'une seule ob- 
servation ; elle s'atténue ou se détruit lorsqu'on en possède plu- 
sieurs faites à des heures ou dans des saisons diverses. 

L'auteur analyse fort bien l'influence des vents ; il nous parait 
craindre beaucoup cette cause d'anomalie , plus ou moins grande , 
suivant que le courant aérien coupe, ouest parallèle à»la direction 
des vallées et des escarpemens qui. séparent les stations des baro- 
mètres correspondans , ou que ces stations sont placées au fond 
des vallées ou sur les sommités et les plateaux culminans. 

Afin d'échapper autant que possible et aux températures ano- 
males et aux mouvemens désordonnés de l'atmosphère, l'auteur 
a choisi plusieurs stations diversement situées pour ses baromètres 
stationnaires correspondans. 11 croit, par ce moyen, avoir balancé 
les erreurs par des effets opposés. Nous pensons comme lui , et 
sous ce rapport nous croyons sou travail à l'abri de toute inexac- 
titude importante. 

Il a peu de confiance dans les moyennes générales , et il attribue 
leur inexactitude au défaut d'équilibre de l'astmosphère , rendu 
prédominant par l'influence des localités. Le fond de cette idée 
est vrai; mais nous sommes persuadés, d'après notre expérience , 
que plusieurs moyennes générales , observées dans des lieux affec- 
tés de causes perturbatrices diverses , combinées ensemble , peu- 
vent fournir de très-bons résultats moyens. C'est ainsi que Paris 
et Strasbourg sont fort bien déterminés en partant du Havre et 
de Marseille. La loi des compensations se 0m largement sentir 
dans ces cas, quoique les distances soient énormes- et les près- 
sions si diversement perturbées. 

De ces considérations générales , l'auteur passe à la description 
des moyens employés pour atteindre le but proposé. 

On a d'abord choisi pour stations correspondantes, ou bases de 
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départ, trois points dégagés, autant que possible, des influences lo- 
cales nuisibles. Des observations sédentaires ont été faites à ces 
points par des hommes réunissant aux connaissances et à l'expé- 
rience les plus distinguées le zèle et l'intérêt que leur inspirait le 
succès de cette intéressante entreprise. M. le professeur Herren- 
schneider à Strasbourg, M. Mérian à Bâle, aidé par M. Fursten- 
berger, et M. Shubler àTubingen, se chargèrent des observations 
correspondantes. M. le professeur Weucherer à Carlsruhe, et 
MM. Hoffmann et Pleaninger à Stuttgard, ont en outre fourni plu- 
sieurs observations correspondantes qui ont servi à compléter ce 
nivellement. L'auteur fait hommage à ces savans de l'exactitude 
de son travail et décrit ensuite très-rapidement les baromètres sé- 
dentaires qui furent tous comparés à son baromètre voyageur. Il 
nous atteste que toutes les peines , toutes les précautions ont été 
prises avec la constance et le dévouement qu'inspirait aux obser- 
vateurs cet important résultat hypsométrique. 

Tout le nivellement qui fait l'objet de ce mémoire est fondé sur 
la hauteur de Strasbourg au-dessus de la mer, déduite des obser- 
servations faites par M. Herrenschneider, pendant vingt années, 
et des mesures géodésiques exécutées par les ingénieurs géographes 
français. 

L'auteur cite notre première détermination de la hauteur de 
Strasbourg que nous publiâmes dans le tome vm de la Bibliothèque 
unioertclle de Genève, et il juge fort bien nos essais. Les bases sur 
lesquelles nous avions établi notre travail ayant changé de valeur, 
toutes nos hauteurs ont dû varier , mais leur accord est resté le 
même. Tout se réduit à des constantes à ajouter ou à retrancher 
qui ne troublent nullement l'harmonie qne nous avions établie. 
C'est ce que nous ferons connaître dans le nouveau travail dont nous 
nous occupons et qui fait dire à l'auteur : 

« Que les observations barométriques et les calculs que M. Del- 
» cros a en partie faits lui-même, et en partie rassemblés avec tant 
» de soins et de constance, lui ont été d'autant plus imporlans 
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» que c'est sur eux qu'il a pu le mieux assurer cette hauteur de 
v Strasbourg, base fondamentale de tout son nivellement de la 
» Forêt-Noire.» 

L'auteur passe ensuite aux détails et aux calculs que les bornes de 
cette analyse ne nous permettent pas de donner en entier. Nous 
n'en rapportons que les résultats. 

ti auteur de Paris. 

Hauteur cuvette du baromètre de l'Observatoire; 
d'après Delambre 65™, 957 (a). 

Par les moyennes de 4<>oo observations baro- 
métriques 64. m , 38o (h). 

Par un nivellement soigné. ....... 64 m , 6io (c). 

Par le colonel Bonne, par le perpendiculaire de 
Brest à Paris 67™, a 10 (d). 

L'auteur discute longuement ces divers résultats 
qui lui furent communiqués par feu Henry, et se 
.décide à admettre la moyenne des trois hauteurs» 
(a), (c) et (d) qui lui donne. . 65™, 8 

Nous croyons utile d'ajouter ici les résultats de 
nos propres recherches sur cette hauteur fonda- 
mentale, que nous extrayons du mémoire que nous 
préparons. 

Cuvette baromètre, Observatoire de Paris, sur 
mer moyenne , par Delambre 63 m , 68 (a')* 

M. Arago donne par 4000 observations baro- 
métriques correspondantes 64™, 38 (!>')• 

Par un nivellement communiqué par M. Arago. 64 m , 61 (c')« 

M. Bonne, nivellement géodésique parfait, de 
Paris à Brest. ........... 6j m , 21 (à r ). 

Gambart fils, par moyenne barométrique de 
trois années, faites à Marseille. ...... 65 m , 4° ( e 0- 

Moyenne de ces cinq déterminations. . . . 65 ln , 06. 
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qui diffère bien 'peu du résolut adopté pat l'auteur, malgré la dis- 
cordance qui existe entre (a) et (a'), différence qui provient de ce 
que l'on a confondu la basse mer à Dunkerque avec la mer 
moyenne. 

Hauteur de Strasbourg* , 

» 

. L'auteur partant de soixante-cinq mètres huit centimètres pour 
l'élévation de Paris et du nivellethent géodésique exécuté entre Pa- 
ris et Strasbourg, assigne pour la hauteur du baromètre de Stras- 
bourg au-dessus de la mer moyenne» .... 146* ? 45 (A). 

11 nbus dit qu'il n'hésiterait pas à s'en tenir à cette seule déter- 
mination , si les apozéniths qui ont donné le nivellement de Paris 
à Strasbourg avaient été observés simultanément. Nous ne pou- 
vons partager ses scrupules. Cependant, cette condition si impor- 
tante, selon lui, n'ayant point été remplie, il se décide à admettre 
les résultats que nous publiâmes dans les tomes vin et xvi de la 
Bibliothèque universelle , en faisant toutefois subir à 1 notre ancien 
travail les corrections nécessitées par les nouvelles valeurs d e 
nos bases de départ , et par les données récentes de l'observation. 

L'auteur admet en outre les observations faites à Toulouse, 
quoique les baromètres n'aient pas été comparés ; nous ne pou- 
vons approuver une pareille introduction. 

Il aborde ensuite la question délicate , et encore irrésolue , de 
l'identité des niveaux moyens des diverses mers communiquant 
entr'elles. Il croit à cette identité. Il se fonde sur les deux courans 
contraires de Gibraltar , et sur l'opération de feu Delambre entre 
Dunkerque et Perpignan. Ce qui l'aurait encore mieux convaincu, 
c'est la belle opération que vient d'exécuter M. le lieutenant-colonel 
Corabœuf , de Perpignan à Bayonne. Nous croyons devoir nous 
abstenir d'émettre nos propres idées sur une question qui se rat- 
tache aux plus hautes considérations de la théorie de la terre , et 
de laquelle on s'est encore si peu occupé. 
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L'auteur donne ensuite nos déterminations, dont nous n'allons 
rapporter que les résultats définitifs : 

Par Genève, Turin et la Méditerranée, nous ayons trouvé la 
hauteur du baromètre de Strasbourg sur cette mer. 147", 06 (b>. 

Par le jardin de botanique de Génère , Paris . 
Avignon et Toulouse, nous avons, toujours d'a- 
près la révision que l'auteur nous fait subir, Stras- 
bourg sur mer. • z44"i 5a (c). 

Les données employées dans le calcul précédent nous autori- 
sent à protester contre ce résultat (c), en legrettantde ne pouvoir 
donner le développement nécessaire. 

L'auteur discute ensuite les diverses déterminations de la hauteur 
du baromètre d'Avignon, d'après nos données. De nouveaux 
travaux , exécutés par nous dans le midi de la France , nous ont 
fourni les moyens de réformer toute cette partie de notre ancien 
travail. Ce qu'en dit l'auteur doit être considéré comme imparfait. 

Il passe à la détermination de Strasbourg , par les observations 
barométriques faites à Berne par notre savant collaborateur le 
professeur Trechsel , qu'il combine avec celles faites à Avignon , 
par M. le docteur Guérin. Ce qui lui donne pour la hauteur du 
baromètre de l'observatoire de Berne, au-dessus de la Méditer- 
ranée , par une moyenne entre quatre résultats. 576™, 8a 

A l'appui de cette détermination, amenée par les combinai- 
sons de notre ancien travail , nous allons donner le résumé sui- 
vant, extrait du mémoire que nous préparons : 

s 

Hauteur du baromètre de f Observatoire de Berne. 



Par les moyennes 
barométiques générales 



De Paris. . . . . 


. . 56 7 -, 


o4 


De Strasbourg. . 


. . 568», 


80 


De Clermont . . . 


. . 5 7 5-, 


45 


De Marseille. . . • 


. . fy% m , 


99 


D'Avignon 


. . 58o-, 


3a 
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Par nos observations / . _ „ 

, -. . I Avec Pans 577 m , 12 

barométriques \ J L 

, . I Avec Strasbourg. • . . 578", 19 

correspondantes. \ ° ' u 

Moyenne générale 575 m , i3 

Rédaction an sol de l'Observatoire o œ , 63 

Hauteur sol Observatoire de Berne sur la mer. Sji m 9 5o 

Plusieurs grands nivellemens géodésiques nous 
ont donné la moyenne 5j4> m i ' 9° 

De la hauteur de Berne , l'auteur conclut celle de Strasbourg 
au moyen de la différence de niveau de ces deux points. i46*, 86 (d) 

II passe ensuite à la détermination de Strasbourg , fondée sur 
les observations que nous fîmes , au bord de la Méditerranée , 
en 18 16 , et que nous publiâmes dans la Bibliothèque universelle. Il 
trouve qu'elles donnent pour la hauteur de Strasbourg 1 45 m , 16 (e). 

Les observations de Toulouse lui donnent. . . . i45", 00 (d). 

Celles faites à Clermont, par feu Ramond. . . i49"S 67 (b). 

Et prenant la moyenne de (a) et (b) , il trouve. . i47 m » 33 (f ). 

Pour développer l'histoire de toutes les compensations qui en- 
trent dans le résultat ci-dessus (f), il nous faudrait entrer dans une 
foule de détails fastidieux que nous réservons pour notre mémoire. 
Noos nous bornons, pour le moment , à dire que notre correspon- 
dance particulière avec le célèbre et savant préfet de Clermont 
nous fournit toutes les données nécessaires à la rectification de 
toutes ces déterminatious. 

L'auteur, employant ensuite nos observations barométriques, 
faites au château du Lichtenberg, et les combinant avec leurs cor- 
respondantes de Paris et de Strasbourg, trouve la hauteur de ce 
dernier. i4i"»87 (a). 

Il prend ensuite, pour balancer la faiblesse de ce 
résultat, notre travail d'Angers à Bayeux, publié 
dans la Bibliographie Universelle , tome XVI , et il 
trouve Strasbourg élevé de *47"S °4(b). 

Nos observations barométriques correspon- 
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dan les faites à Avignon lui donnent cette même 

hauteur i5i", 96 (c). 

Enfin la moyenne ( * + \ + c ) lui fournit. . . i46»S 9* fe)' 

C'est un vrai jeu de compensations, que l'auteur aurait bien fait 
d'éliminer de son travail, et que bientôt nous rectifierons com- 
plètement. 

De toutes ces recherches, l'auteur conclut enfin la hauteur de 
Strasbourg de la manière suivante : 

(a) Géodisequement , par les triangles des ingénieurs géographes 
français , de Brest à Strasbourg , on a : hauteur du baromètre de 
Strasbourg sur la mer (Manche) , 

A = i4&*,45. 

(g) Barométriquement , en combinant un très -grand nombre 
d'observations, faites à des stations variées : 

(C) iU m i 5a 

(E) i45 m , 16 

(G) «46-, 96 1 Mo _ e = l4fi . 44. 

(JJ) i47"\ 06 l J ■ 

(F). ...... : i* 7 - f 33 

(Z>) i47 ra , €1 / 

Cette parfaite concordance des résultats géodésrques et baxomé- 
riques fait dire k l'auteur qu'elle est due aux compensations 
produites par le hasard. Nous croyons que ce dernier mot exprime 
mal son idée. Nous, comprenons des compensation» de plus en 
plus complètes , suivant le nombre des données employées , mais 
nous ne pouvons comprendre ce que le hasard pourrait y (aire. 

L'auteur cite ensuite, comme fort important, le résultat auquel 
est arrivé M. Herrenschneider , en calculant la hauteur de Stras- 
bourg par les moyennes générales , qu'il établit ainsi.: 

A Strasbourg. • . . . . iSi f a5 à + 10 ) _ 
. , , . . ' ort % > Réaumur, 

Au bord de la mer. . . . 764, 38 a + 10 ) 

qui donnent la hauteur de Strasbourg = i44"S %• 

Mais ces données sont fausses. Le baromètre de Strasbourg se 

tenait trop haut de un millimètre , et la hauteur barométrique du 
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bord de la mer est trop forte , car elle est à Marseille = 763 , 25 
à io° Réaumur. La hauteur ci-dessus n'est donc que le résultat sé- 
duisant d'une double erreur. Ici nous aurions à entrer dans des 
éclaircissemens que nous nous voyons forcé de renvoyer à notre 
mémoire. Ce que Fauteur nous dit sur la dépression capillaire du 
baromètre de Strasbourg est inexact, car il se soutenait plus haut 
que mon fortin , qui était sans dépression sensible. 

Enfin , pour terminer , Fauteur se réserve de revenir sur toutes 
ces questions dans son mémoire sur l'influence des courans atmo- 
sphériques, sur les mesures barométriques qu'il a publiées dans 
l'Herta , pages 258 et suivantes. 

Définitivement il adopte pour la hauteur du baromètre de Stras- 
bourg sur la mer . i46 m , 5. 

Il donne ensuite les résultats de son travail sur la hauteur de ses 
autres bases , qui sont tous fondés sur Strasbourg , ainsi qu'il suit : 

La pointe de l'Observatoire deTubingen est élevée au-dessus de 
la mer, de £o2 m , 3. 

La salle d'Observation dudit observatoire au-dessus 
de la mer; de. . . . 388 m , o. 

La cuvette du baromètre de M. le professeur Schu- 
bler, sur la mer de. . . . . 367 m , 2. 

Le niveau moyen des eaux du Necker, près le pont* 
de Tubingen , sur la mer , de. . ...... . 3a i m , 3. 

Les moyennes observations barométriques, ainsi 
que bon nombre de correspondantes faites à Stras- 
bourg, à Tubingen et à Calsruhe, donnent pour la 
hauteur de Calsruhe sur la mer ,,..... i23 m , £• 

Un grand nombre d'observations barométriques , 
faites à Strasbourg , à Bâle et à Tubingen , donnent 
pour la hauteur du baromètre de M. Mérian à Bâle, 
au-dessus de la mer. » . 267 111 , 1. 

D'où il déduit que le zéro du rhénomètre du pont 
de Bâle, correspondant au minimum des eaux du 
fleuve, est élevé sur la mer de *kk m > 4 e 
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Et les eaux moyennes de a 46", 8. 

A P occasion de nos travaux géodesiques en Helvétie et en Al- 
lemagne, nous avons déterminé tfigonométriquement et par 
notre baromètre cette hauteur du Rhin , sous le pont de Baie, en 
partant de la hauteur de Strasbourg, égale à i46 m > 5. Nous allons 
donner nos résultats. 

i° Par un nivellement géodésique de Strasbourg à JBâle , par la 
pyramide de Sansheim, nous avons trouvé la hauteur des eaux 
moyennes du Rhin, sous le pont de Bâle. • • . a5i", jS. 

2° Par cinq* observations barométriques corres- 
pondantes, faites par nous au pont de Bâle, en août 
i8ii a53 m , 67. 

La moyenne de nos deux mesures est. .... 252 m , 71. 

M. MichaëJis trouve . a46 m , 80. 

Nous différons de 6 mètres. Nous ne pouvons nous permettre 
de juger cette discordance. 

Là hauteur du baromètre de M. le professeur Hoffmann, à 
Stuttgard, qui était de niveau avec la partie la plus élevée de la 
ville, résultant des observations barométriques correspondantes de : 

i° Strasbourg est de. 270™, a. 

3° Bâle . . . • 371", 7. 

3°Tubingen. . . . 4 -. . . . . . . : . 2j3 m , 6. 

D'où, moyenne hauteur de Stuttgart sur la mer, 
partie la plus élevée de la ville. . • . . . . . 27 i m , 8. 

Ici se termine le travail de l'auteur pour la détermination des 
diverses bases sur lesquelles est appuyé son nivellement de la forêt 
Noire et de ses environs. 

A la suite de son mémoire , il nous donne le tableau des hauteurs 
des £a3 points qu'il a déterminés , et qu'il a rangés suivant l'ordre 
de leurs coordonnées géographiques , pour en faciliter la recher- 
che sur la carte. 

Tous les points donnés dans ce tableau ont été déterminés par des 
observations correspondantes, faites à un point, pour le très-petit 
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nombre, et à deux ou trois points pour leur majeure partie. Toutes 
les observations ont été calculées avec la formule de Laplace et le 
coefficient de Ramoud. Pour abréger les calculs , on s'est servi 
tantôt des tables bypsométriques de Oltmanns , tantôt de la mé- 
thode abrégée de Gauss, et tantôt des tables de Winkler. 

Nous donnons , à la suite de cette analyse, un extrait de ce ta- 
bleau. Nous y avons supprimé les numéros d'ordre , les coordonnées 
géographiques et les résultats divers , donnés par les différentes 
bases de départ. Nous n'avons conservé que les moyens résultats et 
tout ce qui pouvait compléter la désignation topographique des 
points. 

Les hauteurs de ce tableau sont en général réduites au niveau 
des sols naturels , ou des eaux voisines. On a eu soin de noter toutes 
les exceptions à cette règle. 

En général nous estimons que ce travail a été exécuté avec beau- 
coup de soin. Qu'étant établi sur plusieurs bases , il offre de nom- 
breuses et satisfaisantes garanties. Qu'il a été conduit par le capitaine 
Michaè'lis de manière à nous donner l'idée la plus favorable de ses lu- 
mières de son zèle et de son exactitude. Nous terminons en émettant 
le vœu que l'auteur donne suite à ses travaux bypsométriques, et que 
son exemple soit suivi par ceux qui , comme lui , sont appelés à 
décrire le relief des parties montueuses de l'Europe et même de la 
terre. La méthode barométrique , appliquée avec discernement , 
conduite par des hommes soigneux , éclairée par cette masse de 
faits accumulés par l'expérience , appuyée sur les données des ins- 
trumens perfectionnés que nous possédons aujourd'hui ; cette 
méthode , disons-nous , peut devenir et deviendra un jour d'une 
immense utilité , lorsque se seront dissipées les préventions et les 
timidités qui en entravent encore l'application à la mesure du relief 
des continens. 

Suit le tableau des hauteurs. 
Février i83i. 

DELCROS. 
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TABLEAU des hauteurs mesurées baromètriqurment dans la Forët-Noirc 
(Scïwartxwatd) , par MM. Micliatlis, Merian, Stange, Frobel et Wild. 
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BU. , iiro du rblnmctr* 


944,4 

967,1 

3sï!s 

SI 6,0 

993J0 

so>!o 

790,0 

97<1 


Pire , ruai, devaot J'aubcrge V.iMau. 
H>i»n de parte. 

[il!,. i;:incl>, KI1Û1 j Wftldlbut. 
P|l>l[..ul UE . U i. 

Eu"r" n |_fc, turbin» «M, 

eÔ"!!^ 1 '* 6 "" 

Au point de partage de. uiu. 
Dmrif le Kleggau, 

Prè. k chapelle de Heri«hried. 

Cunduat de la NwMn et de l>5clilucljl. 

Et.u.ud-0'ue.ldu'pianLof 
A7aO U e1.iu-de>!>Kde>prea. 


sSSSî'iîlrt.iii.'-ii : : 




Lsufriiliciurj, le Bbiu 1 

1... 1V,1.j-j . y,--:, Ni.J.r Offlin|tn. - . . 


iSSSSSSSf. : : : : 


Sleiziackar, près Oberdweilïwrji- - - . 
(Iliniuii mil-, «lin d Obcrschwantaill. . 

\V ,1,1,1, ,,L. ,,'. .,;,!. ,11. .lu Huin . . . . 
Le Hliin |...- h 3 ,l.ll,uiG, jnoveuD*. eau* - 

W ,.]„■, ;.„l.,., ,1. l'.\, ,;!.; 

WeLr , roui. il™ut l'.ober B « a> Cj-|a« 


47S'0 
499.4 

73t.;s 
45 4, 
310,0 

«4> 
390 
946,7 

SuJÎO 

35*6 
854,0 

■66^4 
716,0 
339,0 
956,0 




377$ 
370,0 

487^0 

1099,0 

376,8 

957^0 
387,0 

739,0 
453,0 

615,0 
,790,0 
431,0 


H..„ic rl ,l.. K.,iLi-r.li,.i.eii:etBaie. .- . . 
I....nltur]il [lu Scij.'urtïLufli et du l'IbacB. 
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(*Pn£ei»t»eL , pme delà rue. . 

BucUtopT. 

Peler.lhal, t l-Cltf. . . . 



IvnoiHEii, auhcrpe. , ■ 
"ffluu, o»itdf 1» rut. . 



Au pond de partage d» C*U- 
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NOMS 

ET DÉSIGNATION DES STATIONS. 



Tûbingen , chambre d'observation. . . 

Tûbingen , eaux moyennes du Néker. 

Sohlbcrg , sommet 

Allerbeilig -n, maison de garde. . . . . 

Kolbsheim, auberge 

Melkereikopf , sommet 

Ruhstein , point colmiuant route . . 

Strasbourg , baromètre herreaschmîde. . . 

Idem pavé Cathédrale 

Idem plate-forme tour ■ 

Idem sommet flècLe 

Wildersée, déchargeant dans la Murg. . . 

Mumnielsée, lac • < 

Hornisgrinde , sommet 

Unterst.Matt 

Cabane de Hundsecb 

Herrenwies , maison de garde . 

Trucbtersheim , place du village. 

Séekopf , près herrenwies 

Mannskopf 

Hauteur de Gùnbrett» ...... 

Schtnalbach, maisons les plus élevées. 

Brumath , pavé devant le Bœuf. . . . . 

Gypaberg , près Waldinheim. , 

LaZorn , sous le pont . . • . . 

Nieder- Schafielsheim • 

Bisclmeiler, au Baraf , pavé 

Baden-Baden au Saumon , pavé 

Mercure ou grand Staufenberg 

Solitude , sol 

Stuttgard r . . *. 

Heimsheim, rue devant le Cor. ■ 

La Gletns près le moulin de Klans, 

Beffroi de Leonbcrg, sol 

Carrefour entre Scbw erabausen , Ablweiler< 

Hageuau, pavé devant la poste 

Hauteur N. E. de Schalkendorf . 

Hauteur au nord de Morschweilcr. . 

Eicbelberg , près Rothenfels 

Pfàffenhoffen , pavé 

Pastatt, pont sur la Murg 

Source de la Pfinz près Puusweiler. . 

L'Enz , sous le pont près Neuenburg. • 

Sommet au nord de Neuenburg 

Seehaus près Pforlzbeùn 

Malscb à la Couroune 

Point culminant delà route. . 

Point culminant de la route 

Leugeusleiwbach , sol de la vallée. 

Hauteur sur la route près de Weilberg. . 

Pfortzheiin , rue devant la poste 

Surface de l'En*. 

Point culminant de la route 

Alblhul, (moulin de Watt) près du. • 

Ettliugen , rue devant le Cerf 

Le Watt-kopf, poiut culminant du bois. 

Wilfirrdingen , rue devant la poste. 

Carlsruhe , piaf e du marché 



r ► 

B S S 

3 " w 
c 

58 



met. 

388,0 

331,0 

755,1 

630,0 

186,0 

10â5,0 
990.8 
146,5 
146,1 
913,9 
388,2 
933,5 

1035,5 

1174,8 
940,6 
877,3 
760,1 
185,0 

1008,0 
916,7 
980,3 
419,5 
145,0 
950,6 
147,5 
183,3 
135,0 
169,5 
673,4 
497,0 
972,0 
401,3 
360,0 
457,2 
165,0 
144,0 
365,0 
391,0 
531,0 
163,0 
150,0 
372,0 
319,0 
457,0 
403,0 
160,0 
340,0 
316,0 
280,0 
340,9 
260,0 

247,0 
374,0 
159,1 
129,0 

534,0 
185,0 
123,4 
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REMARQUES. 



De l'Observato ire. 

Près du pont. 

Entre Oberkirch et Alkrhctlige*. 



Entre Baiersbronn et Kappel. 
D'après Dekros... 



Par la Schonmung. 
Se déchargeant dans l'Acher. 
Au Nord du Mumnielsée. 
Entre Lauf et Hundshach. 



A l'ouest de Bermersbach. 
Point culminant du plateau. 
Dans la vallée de Buren- 



Entre Waldanhim et Mommenhetm. 
Point culminant de la rue. 



Partie culminante de la ville. 

De Leonbcrg. 

Ohlungen et moulin de Uhlbruck. 



Devant la maison commune. 



Point partage (Pfinz) et (Eux) 
Dans le Hagensehliess. 

Entre Langensteinbach et Itterspach. 
Entre Diettingen et Broetzingen. 
Près des Bains. 
Le Weilberg plu» haut de 50 pieds. 



Entre Pfortaheim et Wilferdingen. 
Dans les environs de Wattrauhl. 

Du vignoble de Ettlingcn. 






Description géographique de l'Etat de Guatemala. 

Situation. L'état de Guatemala, l'un des cinq qui composent la 
république fédérale du centre de l'Amérique (Gentro-America), 
est situé entre celui de Salvador au S.-E. , celui de Honduras à 
l'E. , l'Océan Atlantique au N.-E. , Tucatan au N. , Cliiapa au 
N.-O. , et la mer Pacifique ou grand Océan au S. Il s'étend entre 
les i3° 36' et les i8° 9' de latitude septentrionale et les 282° 4' 
3o" et 286 8' de longitude orientale de l'île de Fer (1). 

Figure. Cet état à la figure d'un polygone dont le côté méri- 
dional est plus étendu que ceux de l'est, du nord et de l'ouest. 
Cette figure, en multipliant ses points de contact, multiplie de 
même ses relations. Une côte de ia5 lieues au sud les facilite 
avec les états de Oaxaca , Mejico , Yalladolid , Guadalajara et les 
Californies dans la république mexicaine ; avec ceux de Salvador, 
Honduras, Nicaragua et Costarrica dans le Centro-America; avec 
la Colombie, le Pérou, Bolivia, le Chili et la Patago nie dans 
l'Amérique méridionale, qui communique avec TOcéanie, et avec 
l'Asie dans l'autre hémisphère. Une côte de mer de 66 lieues au 
nord ouvre une communication avec les Etats-Unis , les Antilles , 
l'Europe, l'Afrique, la Guyane, le Brésil et Buenos-Ayres. 

Superficie. Uni sur ses côtes; garni vers le sud d'une série de 
volcans ou de promontoires; élevé au milieu par la Cordillière 
qui le traverse et qui le partage en différentes branches au N. et 
au S. ; bas en quelques parties , et haut dans d'autres ; fécondé par 
plusieurs lacs , arrosé par un grand nombre de rivières et de ruis- 
seaux; chaud dans quelques parties, très- frais dans d'autres, dans 
la plupart tempéré; enrichi dé différens minéraux; embelli des 
végétaux de presque toutes les latitudes, peuplé des animaux les 
plus utiles, ce pays présente au voyageur des situations extréme- 



(1) Nous n'avons pas de carte exacte de la république du centre de l'Amérique; 
la meilleure est celle qui a été dressée par l'ingénieur D. Juan Bautista Jauregui, 
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ment variées, des points de vue très-pittoresques et dignes des 
meilleurs pinceaux. 

Volcans. Les plus remarquables vers le sud sont : i° celui de Taju- 
mulco , dans le département de Quezaltenango ; a° celui de Atitan, 
dans le département de Solola ; 3° ceux de l'antique Guatemala et 
celui de Pacaya , dans le département de Sacatepeques* On a donné 
généralement a ceux de l'antique Guatemala le nom de Agua, eau, 
à l'un , et celui de Fuego , feu, à l'autre. Le premier n'est pas en 
réalité un volcan ; c'est uû promontoire avec un cône aussi grand 
et majestueux qu'il est innocent et fécond. Les autres sont de véri- 
tables volcans dont les éruptions sont relatées dans les tristes 
annales de l'état de Guatemala. Leur hauteur au-dessus du niveau 
de la mer n'a pas été mesurée. On a seulement recherché à déter- 
miner celle de Agita, sur laquelle on a obtenu des résultats très- 
différens. D'après les observations de M. Kirkood, faites au 
mois de décembre i8û5, le volcan d'eau est élevé de 3,7 13 '/• 
paras castillanes (3ny m ) au-dessus du niveau de la mer, et de 
i,2o5 '/, ( 1012 ») au~de$sus du niveau de la place de la capitale; 
et la distance de son sommet a la cathédrale de la même cité est 
de 34,759 (39177»). 

D'après les observations de M* Moyle, faites au mois de 
mai 1829 , la pointe là plus élevée du volcan est de 3,94-3 paras 
(33io m ) au-dessus du niveau de la men Son cratère en a 196 
( 164. * 5) en longueur, 140 ( 1 17 m 5 ) en largeur et 1 xx ( g3 ■) 
en profondeur (1). 

Lacs. Les plus remarquables sont : celui de Amatitlan, dans le 
département de Guatemala ; celui de Atitan , dans le département 
de Solola , et celui de Peten , en Yerapac. Le premier a trois lieues 
de longueur sut une de largeur, le second en a buit sur plus de 
quatre, et le troisième, de vingt-six lieues de circonférence, a 

trente brasses de profondeur. 

■* ■ • ■ 1 » ■ ■■ -- ** 

(1) Nous avons négligé le» fractions dam ce calcul. 
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Rivières. Cet état abonde en rivières -et ruisseaux*. Dans le seul 
district de Suchitipeques on en rencontre pbs de seize. Les plus 
considérables sont : i° celle de Polocbie qui prend sa source dans 
le département de Verapaz. Elle coule vers le sud à travers les 
limites de celui de Chïqulmula , entre premièrement dans le lac 
nommé Golfo Dulce , et ensuite dans celui de Gol/ête , et se décharge 
dans le golfe de Honduras, a Le Motagua qui prend sa source 
dans le département de Solola , traverse ceux de Verapaz et de 
Chiquimula, et se décharge dans l'océan Atlantique; 3° celle de 
Samala , qui descend des départemens de Qnezaltenango et Tolo- 
nicapan , parcourt le district de Soconusco , et se décharge dans la 
mer du Sud; 4° k Nagualate qui, prenant sa source darts lé 
département de Totonicapan , traverse aussi le Soconusco et se 
décharge dans l'océan Pacifique, sous le nom de Jicalapa ; 5'* le 
Michatoiat qui sort du lac de Amatitlan , dans le département de 
Guatemala, forme une belle cascade près du hameau de San-Pedro 
martyr, et coulant à travers le district de fiscuinlla » débouche dans 
la mer du Sud ; 6° celle de los Eclavos, qui a sa source dans le 
même département, passe également par le district de Escuintla, 
et se décharge dans la même mer. Le conseil municipal de la capi- 
tale a construit sur celte rivière un pont de 128 paras (107 ■») 
de longueur sur 18 ( i5 m ) de largeur, le seul qui se trouve dans 
l'état 7 Le Guacalat, qui prend sa source dans le district de 
Chimaltenango, passe près Tan tique Guatemala, et s 7 unissant avec 
le Pensativo, prend le nom de Rio de la Magdalena, parcourt le 
district de Escuintla , forme la barre de Istapa et se décharge dans 
le même Océan. 

On n'a pas encore déterminé la position géographique de ces 
belles rivières, en indiquant leurs sources, leur cours, leur lob* 
gueur , leur largeur et leur élévation respective an-dessus de la mer. 
Lorsqu'on connaîtra toute l'importance de ces travaux et leur in- 
fluence sur les richesses de l'état , alors on leur prêtera l'attention 
qu'ils méritent. 
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Agriculture. En jetant .nos regards sur la nature tout est riche 
et riant; mais sous le rapport de l'art. tout est triste et pauvre. Le 
sol de cet état produit les fruits de différons climats. La végéta- 
tion y est belle et bien développée. Le blé, le maïs, Forge , le 
riz , le coton , le café , 'le cacao , le tabac , l'indigo y réussissent 
parfaitement. Dans quelques endroits, on obtient jusqu'à deux et 
trois récoltes par an de la même plante. Nous devons rougir en 
reconnaissant les pertes volontaires que nous avons faites , et dé- 
clarer que nous avons trop négligé l'agriculture. Au commence- 
ment du siècle dernier, le café n'était pas cultivé à la Havane, et 
au commencement de celui-ci on en a exporté 4°°iOOo arrobas 
de a5 livres. Il y a long-temps que cette plante précieuse est con- 
nue dans le Guatemala : on Ta cultivée avec succès en plusieurs 
endroits *, on savait qu'elle réussissait bien dans d'autres parties 
peu éloignées des ports, néanmoins on n'en a pas tiré un seul 
grain. L'état de Salvador renferme sur une surface de terrain de 
2,04.0 lieues carrées 3oo,ooo habitans ; celui de Guatemala sur 
7,000 lieues carrées a "600,000 individus. San Salvador exporte 
plusieurs articles dont un seul, celui de l'indigo, produisit, en 
1802, la valeur de 1,921,856 pesos 4 renies dollars. Le Guate- 
mala produit ou peut produire tous les articles des autres états r 
des baumes, du cacao, des bois, des métaux, du liquidant 
bar, du sucre; néanmoins on n'exporte d'autres produits qu'une 
petite quantité de grains. 

Dans les districts de Soconosco , Suchiltepeques et Escuintia , 
on faisait autrefois de grandes récoltes de cacao , dont on expor- 
tait une quantité considérable dans la Nouvelle-Espagne et dans 
l'Amérique méridionale. Actuellement ces récoltes comparées aux 
anciennes sont très-diminuées, et loin d'en exporter on en tire 
pour la consommation beaucoup de Guaiaquil. 

Dans l'Escuintla on cultivait autrefois l'indigo avec grand succès ; 
à présent cette importante culture est abandonnée, sans espoir de 
la voir rétablir. Celle des grains, qui mérite principalement nos 
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soins, va être abandonnée aussi pour subir le même sort que l'in- 
digo. L'état le plus peuplé n'a aucun aucun article d'exportation. 
De 7,000 lieues carrées, d'un pays fertile et d'une température 
variée, on ne tire aucun produit. Si dans une description géogra- 
phique il était permis de faire des observations critiques, ce 
journal aurait beaucoup à dire sur une circonstance qui nous fait si 
peu d'honneur. 

Industrie* C'est un sujet qui nous attriste. Nous n'avons jamais 
possédé aucune fabrique d'étoffes fines de lin, de soie ou de coton, 
quoique nous ayons fait quelques ordinaires de ce dernier. Dans 
l'antique Guatemala il y avait mille métiers en 1795 ; ils produi- 
saient par an deux millions de varas; en a 00 jours de travail; en 
consommant 5o,ooo livres de fil et 80,000 arrobas de coton en 
branche. Ces mille métiers donnaient de l'emploi à autant d'indi- 
vidus , et la culture et la préparation du coton occupaient un grand 
nombre d'habitans. Actuellement l'antique Guatemala ne possède 
pas cent métiers. 

Commerce. 11 n'y a ni chemins , ni chaussées , ni hôtelleries 
pour loger les voyageurs. C*est pourquoi le commerce est faible et 
languissant*; quelques fruits se consomment ou pourrissent au lieu 
même de la récolte ; d'autres ne sont transportés qu'à peu de dis- 
tance faute de communications, Le commerce extérieur s'appuyant 
toujours sur celui de l'intérieur qui lui sert de base, si ce dernier 
est languissant, l'autre le devient aussi. Néanmoins, il y a une 
différence notable entre le temps présent et le passé. Le 6 août 
i8ai , le Considado annonça au gouvernement que le commerce du 
port de Realejo (état de Nicaragua) et celui d'Acajutla (état de 
Salvador) se fait par deux ou trois goélettes qui arrivent du Pérou 
et de la Nouvelle-Espagne. Les bâtimens qui abordent aux ports 
de Matina et de Punta de Arenas ( état de Costarrica ) ne sont que 
des bongos et pirogues dont les cargaisons réunies n'excèdent pas 
annuellement celle d'une goëlette. Le seul port de Omoa (état de 
Honduras ) a servi pour le commerce d'Espagne réduit à 2 ou 3 
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goélettes ou brigantins. Les articles d'importation qui de la Ha- 
vane arrivent sor 4 ou 5 balandres , par le Golf a Dulce on Rio de 
Motagua, et delà sont transportés par terre à la capitale, distante 
de 90 lieues , sont évalués à moins d'un million de pesos ou dollars ; 
et ceux d'exportation environ à la même somme. A l'époque de la 
proclamation d'indépendance, le ï5 septembre 1821 , le gouver- 
nement provisoire déclara la liberté du commerce eV chercha à 
l'encourager. 

Ports. Ceux de l'état sont au nombre de deux : i° celui de G-otfo 
au nord ; 2 ° celui de Iztapa au sud ; le premier dans le départe- 
ment de Chiquimula, le second dans celui de Guatemala. Par un 
décret du 10 février 1824, l'assemblée nationale constituante 
donna à ce dernier port le nom de Puerto de la Indepcndencia f en 
lui accordant, pendant 10 ans, le droit d'exporter les productions 
du pays et d'importer celles de l'Amérique nommée espagnole. 

Population. D'après un dénombrement de la population du 
royaume de Guatemala, fait en Tannée 1778, par ordre du roi 
d'Espagne, elle montait à 797,214 individus. Les listes des évêques 
des diocèses dressées postérieurement la portaient plus haut. En 
1 82 5, on évalua le if ombre des habitans de l'état de Guatemala à 
5 12, 120 ; mais on a reconnu depuis le peu d'exactitude de ce calcul. 
Les listes ne donnent jamais le nombre total des individus ; on 
peut l'estimer à 600,000 au moins ; la surface de l'état étant de 
7,000 lieues carrées , il y a pour chaque 85 individus. 

Langues. Les deux tiers de la population sont des Indiens qui 
parlent différentes langues : la kachiquel , la mejicana , la nahùate, 
la pocoman , la aguilar , la pupulaca , la subtuhil , la poconchi , la 
quechi, la mam, la kichè , la sinca et la caichi (1). W. 



(x) Mensual de la Sociedad Economica de Àmigos del Estado de Guatemala 
fï° 1 . avril 1830. Imprenta de la Union, ftrecio. Cnatro reaies. 
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RAPPûftT à la Commission centrale de la Société de Géographie, sur 

le Nàoticàl Almanac pour i834* 

Messieurs, 

J'ai été chargé, dans une de vos dernières séances , d'examiner 
le spécimen àxxNautical A Unanac pour l'année i834, qui vous a été 
adressé par la Société astronomique de Londres , et de vous faire 
connaître les modifications et améliorations nombreuses que de- 
vait éprouver , à l'avenir ,. cet utile recueil. Je vais vous faire part 
.des réflexions que m'ont suggérées l'examen de ce spécimen et le 
rapport du comité de 1^ Société astronomique, dont il est accom- 
pagné. 

Les éphémérides qui se publient, chaque année, en différens 
pays , ont pour objet de donner immédiatement ou de fournir les 
moyens de déduire par un calcul facile l'état du ciel pour tous les 
instans et pour tous les points de la surface de la terre. L'éphémé- 
ride française , à laquelle on a donné le nom de Connaissance des 
Temps , est probablement le plus ancien de ces recueils , car la pu- 
blication du premier volume remonte à Tannée 1679 , et celui 
dernièrement mis au jour pour l'année i833 est le i55 e d'une 
collection qui n'a jamais éprouvé d'interruption. 

Ces éphémérides ont eu , dans leur origine , peu d'étendue , peu 
de précision ; elles étaient nécessairement en rapport avec l'état 
de l'astronomie , elles en ont suivi les progrès , et les services im- 
menses qu'elles ont rendus h l'astronomie elle-même, k la géo- 
graphie et à la navigation, ont porté leurs auteurs à leur donner 
successivement plus d'extension et plus d'exactitude. En annonçant 
d'avance toutes les observations utiles qui se présentaient à faire, 
et en les rendant plus faciles , on devait en obtenir un plus grand 
nombre de la part des voyageurs et des navigateurs ; c'était ainjsi 
concourir d'une manière très-efficace aux progrès de la géogra- 
phie; et c'est sous ce rapport surtout qu'il vous appartient, Mes- 
sieurs, de considérer ces recueils astronomiques, devenus d'im 
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usage indispensable dans tous les observatoires, dans la marine, 
enfin dans toutes les explorations de contrées peu connues , où le 
voyageur marche en aveugle et sans beaucoup de profit pour la 
géographie, s'il ne s'éclaire du flambeau de l'astronomie. Vous ac- 
cueillerez donc avec un vif intérêt tous les efforts qui seront ten- 
tés pour perfectionner de plus en plus des éphémérides qui ont une 
si grande influence sur les progrès de la science à laquelle vous 
consacrez vos travaux. 

Nous sommes arrivés heureusement à une époque où l'astrono- 
mie , appuyée sur les observations les plus exactes , faites à l'aide 
d'inslrumens les plus parfaits , et fondée sur de sublimes théories 
qui associent, pour ainsi dire, l'homme au secret de la création; 
nous vivons, dis-je, à une époque où l'astronomie est parvenue à 
un état de perfection qui permet de donner aux éphémérides un 
très-haut degré d'exactitude. D'un autre côté, l'activité de la gé- 
nération actuelle, son goût pour les sciences, pour les décou- 
vertes, son désir enfin d'accroître les connaissances humaines, 
lui font sillonner les mers en tous sens et parcourir les pays 
les plus inhospitaliers. Cette génération réclame de la science 
tout ce qui peut l'aider dans ses investigations et en assurer le 
fruit, et le secours qu'elle demande à l'astronomie, l'astronomie 
peut en effet le lui offrir. 

Telles sont les causes qui nous semblent avoir amené les progrès 

successifs des éphémérides astronomiques, ainsi que les améliora- 
tions tout-à-fait remarquables que le Nautîcal Almanac va rece- 
voir. Les diverses éphémérides qui se publient à Paris, à Vienne, 
à Berlin, à Milan, à'Coïmbre, etc., avaient quelques avantagés 
particuliers. Les éphémérides anglaises les réuniront tous. La con- 
naissance des temps , qui s'est tout récemment associée à ces per- 
fectionnemens , et qui est sans contredit un des plus complets re- 
cueils de ce genre , restera même comparativement fort en arrière ; 
il donne le nécessaire ; le Nautîcal Almanac donnera le nécessaire 
et l'utile , et quelquefois peut-être il touchera de près au superflu» 
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Pour vous donner , Messieurs , une idée générale des additions 
faites au Nauiical Almanac , je vous dirai que les indications astro- 
nomiques pour chaque mois employaient ordinairement 12 pages 
d'impression ; c'est à peu près ce qui a lieu aussi pour la connais- 
sance des temps ; le nouvel Almanac y consacrera 2 a pages, ou 
164 pages pour l'année entière, non compris encore les lieux des 
six planètes principales qui occuperont plus de ,80 pages. Parmi les 
améliorations les plus importantes , on doit remarquer surtout les 
ascensions droites et les déclinaisons de la lune , calculées pour 
chaque heure du jour , tandis que notre connaissance des temps ne 
donne les mêmes élémens que pour, deux époques de la journée , 
midi et minuit. Cette heureuse innovation sera surtout appréciée 
des navigateurs , dont elle abrégera les calculs , en leur évitant 
toujours l'emploi laborieux des secondes différences. 

Indépendamment des additions nombreuses que renfermera le 
nouvel Almanac, certaines indications seront exprimées avec une 
exactitude beaucoup plus grande que par le passé. Ainsi , on don- 
nera souvent le centième de seconde là où l'on se bornait avant au 
dixième, ou le dixième de seconde là. où l'on ne donnait jusqu'à- 
lars que la seconde entière. Enfin, 'il a: été opéré un changement 
très-remarquable dans le recueil , en substituant partout te temps 
moyen au temps vrai , encore employé dans la connaissance des 
temps, mais où il sera aussi' abandonné dès l'année i835. Cette 
substitution parait bien fondée en raison , puisque les tables as- 
tronomiques sont calculées pour des intervalles de temps moyen ^ 
et que nos machines à mesurer le. temps n'indiquent aussi que des 
intervalles uniformes. Le lieu du soleil, était toutefois utile à con- 
naître pour le moment du passage de cet astre ao méridienr : on l'a 
effectivement donné pour midi vrai ; mais Je temps vrai ne parait 
que dans cette seule occasion , et partout ailleurs , tout est indiqué 
en temps moyen. .',..«, 

U résulte des augmentations que- le Nautlcéd Atmànac doi 
éprouver , que ce irecucll sera environ double de son volume âc- 
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tuelf et si son prix devait aussi doubler, il serait alors de dixschel- 
lings, au lieu de cinq, pris k Londres; d'ailleurs, on sait déjà 
combien l'impression en est soignée , et Ton connaît 1* beauté du 
papier» celle des caractères et leur netteté. Ces avantages «le aont 
pas k négliger dans un ouvrage qu'on a souvent à consulter durant 
la nuit; et s'il y avait; sous, ce rapport, quelques améliorations à 
introduire dans la connaissance des temps, il; aérait bien il déarar 
que nous ne restassions pal aussi en arrière pour spn exécution -typo- 
graphique; Il serait Utile d'examiné* 1 s'il ne ton viendrait pas d'em- 
ployer des caractères un peu plus lourds et analogue à ceux du Rïau- 
tical Jlmanac , qui nous semblent préférables à cewde nos éphé~ 
mérides. 

Quant k la composition matérielle , la connaissance des temps 
de i835 laissera véritablement peu à désirer comparativement au 
Nauticol Almmac; la supériorité du dernier recueil ne consistera 
guère plus que dans les lieux de la lune donnés pour chaque heure 
du jour et dans l'éphéutéride des planètes. Espérons même que 
l'absence de ces précieuses indications ne se fera pas long-4emps 
remarquer, et que les éphémérides françaises, qui reçoivent déjà 
des améliorations si remarquables, arriveront bientôt aussi à tar 
état de perfection. 

Il est difficile de se faire une idée des immenses calculs néces- 
saires pour la composition du Nauticol Almanac dans son nouvel 
état , à compter de i834* Ce travail est vraiment effrayant , et ne 
pourra manquer d'occuper un certain nombre d'habiles calcula* 
tenrs ; et quand on pense que les mêmes calculs doivent être répétés , 
pour la plupart, à Paris, à Londres, k Milan, k Vienne, k Pé~ 
tersbourg , à Berlin, k Copenhague , etc. , on se demande si à notre 
époque de haute civilisation où les sciences sont devenues un lien si 
réel entre les nations , mie l'état de guerre même ne le brise pas; 
on se demande , dis-je, s'il ne serait pas possible de composer une 
éphéméride unique qui pu* servir k tous les pays , et «qui serait 
rédigée par une commission centrale, où les calculs seraient faits 



avec toute la garantie possible , mais du moins ne seraient faits 
qu'une fois. 

On objectera sans doute, d'abord, la différence des langues; 
mais cette objection n'a point de gravité , car les têtes de colonnes 
indiquées en deux ou trois langues , si même cette précaution était 
nécessaire , lèveraient cet obstacle. On peut objecter encore la dif- 
férence des méridiens: chaque pays fait, dira-t-on, ses calculs 
pour un méridien qu'il a choisi. A Paris, c'est l'observatoire 
royal; en Angleterre, c'est l'observatoire ieGreenwich; à Mi- 
lan, celui de Brera, etc. : mais, en vérité, cet avantage pour 
chaque pays est bien léger : il n'en est réellement on que pour 
Fobservatotre même , auquel se rapportent les indications astrono- 
miques, et l'on sait que c'est là le moindre usage qu'on fait de nos 
éphémérides ; partout ailleurs, il faut réduire au méridien du lieu. 
Il serait donc digne de notre époque, digne de la civilisation 
avancée à laquelle l'Europe est parvenue , d'adopter un méridien 
commun , où seraient rapportés tous les résultats consignés dans 
les éphémérides; et c'est une occasion de rappeler ici le vœu con- 
signé dans les ouvrages de l'illustre Laplace , de voir le Mont- 
Blanc choisi pour toute l'Europe pour le lieu du passage du pre- 
mier méridien. Je renouvelle ici ce vœu de notre grand géomètre 
et le livre à vos méditations. Son accomplissement procurerait une 
économie considérable dans la composition de l'ouvrage, et ce 
qui vaut encore mieux , il introduirait plus de simplicité et plus 
d'uniformité dans les calculs astronomiques. 

Je termine ici ce compte succinct , en vous proposant de ré- 
pondre à l'envoi qui vous a été fait par de justes remercfmens , et 
par l'expression de votre vive satisfaction pour les additions et les 
perfectionnemens introduits dans la composition du Nautical Al- 
manac, lesquels auront, n'en doutons pas, une influence réelle sur 
les progrès de la géographie. 

Ch« BONNE. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§ ï er . Procès-Verbaux des Séances, 

Séance du 7 janvier i83i. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



M. le comte d'Àrgout , ministre de la marine , admis récemment 
comme membre de la Société, lui adresse ses remercimens, et 
promet de saisir toutes les occasions d'encourager ses travaux et 
d'en favoriser le développement et le succès. 

M. le baron Roussin écrit de Brest pour remercier la Société 
de l'avoir choisi pour son vice-président , et exprime le regret que 
son absence ne lui permette pas d'en remplir les fonctions. 

M. Jourdain , membre de la Société , écrit pour lui faire hom- 
mage de trois volumes in-folio (imprimés et manuscrits) relatifs 
aux opérations cadastrales de la Corse , et recueillis dans la bi- 
bliothèque de feu M. le colonel Jacotin , son beau-père. 

La commission vote des remerchnens à M. Jourdain s et renvoie 
les manuscrits à M. Cadet de Metz , en l'invitant à vouloir bien 
lui en rendre compte. 

M. "Vandermaelen, membre de la Société , à Bruxelles , adresse 
la suite de son grand Atlas d'Europe : en soumettant à ses collègues 
le résultat de ses travaux, il s'estimera heureux si ses efforts peuvent 
mériter leur approbation. 

Des remercimens seront adressés à M. Vandermaelen , et , sur 
l'invitation de M. le président , M. Sueur-Merlin se charge de 
rendre compte de cette publication dans le Bulletin de la Société. 

M. Warden dépose sur le bureau , au nom des directeurs , le 
n 68 du Norlh American Review , et le n° 4 de *83o du Recueil de 
la Société d'Agriculture du département de F Eure. 

M. C. Moreau fait également hommage du premier cahier du 
Bulletin de la Société française de Statistique universelle. 



M. Gaultier d'Arc communique, au nom de M. le comte de 
Corberon, un fragment d'un voyage inédit en Grèce et en Turquie, 
en 1829 et i83o, intitulé: Pèlerinage aux grottes d'Homère. 

M. Je président rappelle les divers rapports à faire sur les ou- 
vrages adressés à la Société , et invite les membres qui en sont 
chargés à vouloir bien lui faire connaître l'époque où ils pensent 
pouvoir être en mesure de soumettre à la commission centrale le 
résultat de leur examen. 

La commission centrale, aux termes de son règlement, procède 
à la composition de ses diverses sections pour Tannée i83i , savoir : 

Section de correspondance : 

MM. Bajot , Barbie du Bocage (Alex.), Bottin, Cadet de Metz, 
baron Coquebert- Mon tbret, Dezoz de La Roquette , baron de 
Férussac, Jaubert, JulJien, baron Roger, Sueur-Merlin , Verneur 
et Warden. 

Section de publication : 

MM* Ansart , Bianchi , Brué, Caussin de Perce Val, Denaix, 
Dufour, Dumont d'Urville, Duperrey, Eyriès, de Freycinet, 
Gauttier d'Arc , de Larenaudière et C. Moreau. 

Section de comptabilité : 

MM. J.-G. Barbie du Bocage , Béautemps-Beaupré , Corabœuf, 
Girard , baron Haxo et "V eauviiliers. 

Séance du ai janvier i83i. 

Le procès -verbal dé la dernière séance est lu et adopté. 

M. le général Haxo donne communication à la Société d'une 
relation extraite du Spectateur militaire , et relative à l'expédition 
de l'armée française en Afrique , contre Belida et Médeah. 

Vu l'intérêt de cette relation sous lé rapport géographique, 
plusieurs membres proposent de l'insérer, par extraits, au 
Bulletin. 

La commission centrale adopte cette proposition , et accepte 
l'offre que lui fait M. le général Haxo d'un tirage à part de la carte 
itinéraire d'Alger à Médeah, qui accompagne cette relation. 

6 
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M. Corabœuf communique , au nom de M. Delcros , une note 
sur le prétendu abaissement de la mer à Aiguës-Mortes. Après di- 
verses observations faites à l'appui de ce mémoire, par MM. Ca- 
det de Metz , Jomard , d'Urville et Walckenaer , la commission 
le renvoie au comité du Bulletin (Voir N° g3 page 6). 

Le même membre offre , au nom de M. Puillon-Boblaye , un 
mémoire sur la formation jurassique dans le nord de la France : il 
est invité à vouloir bien en rendre compte dans le Bulletin. (Voir 
Bulletin g3 page 27). 

M. de La Roquette fait hommage, tant en son nom qu'en celui 
de M. Adrien Balbi, d'un Essai historique y géographique et statistique 
sur le royaume des Pays-Bas , qu'ils viennent de publier. Dépôt à la 
bibliothèque et remerdmens aux auteurs. 

D'après l'invitation de M. le président , les sections de publica- 
tion, de correspondance et de comptabilité se réunissent pour se 
constituer définitivement: la première choisit pour président et 
secrétaire MM. d'Urville et Bianchi , la seconde MM. Warden et 
de La Roquette , et la troisième MM. le général Haxo et Corabœuf. 

La section de publication est invitée à prendre des mesures pour 
hâter l'impression des quatrième et cinquième volumes des Mé- 
moires, qui se trouve retardée par l'absence de M. Jaubert. 

Ouvrages offerts a la Société» 

Séance du 7 janvier i83i. 

Par M. Vandermaelen : Atlas de l'Europe, 9 e k i3 c livraisons. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales, cahiers de no- 
vembre et décembre. 

Par M. de Férussac : Bulletin de sciences géographiques , cahier 
d'août. 

Par M. Mauroy : Revue des Deux-Mondes, journal des Voyages, 
cahier de septembre. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufacturier, £6 e li- 
vraison. 
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fcar M. J. Sparks : The North American repiew, trimestre de 
juillet i83o. 

Par M. A. Bertrand : Bibliothèque physico-économique, cahier de 
décembre. 

Par la Société française de statistique universelle : Bulletin de 
cette Société, premier numéro. 

Par la Société d'agriculture de l'Eure : Recueil de cette Société , 
trimestre d'octobre. 

Par la Société des méthodes d'enseignement : numéros 26 et 27 
de son journal. v 

Séance du 21 janvier i83 1 . 

Par le Bureau des longitudes : Connaissance des temps ou des 
mouoemens célestes , à l'usage des astronomes et des .navigateurs , 
pour l'an i833; in-8°. — Annuaire du bureau des longitudes, pour 
l'an i83i ; in- 12. 

Par le dépôt de la guerre : Aperçu historique , statistique et topo- 
graphique sur Vétat d' Alger ^ avec atlas; 3 e édition. Paris i83o, 
1 vol. in-8°. 

Par M. le ministre des affaires étrangères : Classiques latins , par 
M. Lemaire: tom. 121 et 122 ; in-8°. 

Par M. Puillon Boblaye : Mémoire sur la formation jurassique 
dans le nord de la France , une broch. in-8°. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
de septembre. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique, cahier de décembre. 

Par la Société asiatique : Cahiers de novembre et décembre de 
son journal. 

Par la Société de la morale chrétienne : Archives philanlropiques, 
numéros 8 et g. 

Par la Société de l'Aube : numéro 36 de ses Mémoires. 

Par la Société de la Charente : Annales de cette société, cahiers 
de septembre et octobre. 

Par les directeurs ; Plusieurs numéros du Temps et du Lycée* 
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TROISIÈME SECTION. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, HOUVEXLES 

GÉOGRAPHIQUES. 

Notes sur quelques peuplades de V Amérique septentrionale (^i). 

De la Cale nord-ouest. — Sous le nom de cèle nord-ouest, on 
comprend ordinairement la partie de l'Amérique - baignée par 
l'océan Boréal, depuis le ca[i Mendocino (4o° 7^' lat. n.) jusqu'aux 
terres les plus septentrionales , et aussi les îles avoisinantes. La 
côte nord-ouest est habitée par différentes peuplades , dont les 
unes sont soumises aux Russes, les autres sont restées libres. 

Les difficultés que présente l'exploration de cette côte ne per- 
mettent guère d'avoir sur ses habitans des notions bien étendues. 
Cependant on peut dire que tous ces Indiens ( mettant de eôlé- 
ceux de Kodiak et des lies Aleutiennes , dont nous parlerons en 
particulier ) , ont le teint cuivré et plus fonce que ceux de l' Amé- 
rique méridionale ; qu'ils sont d'une constitution robuste, d'an 
naturel féroce ; que la perfidie est la base de leur caractère , et 
qu'ils sont antropophages : quoiqu'ils n'aient entre eux que des 
rapports d'inimitié , ils paraissent de même race. 

Ils changeât de localités suivant l'abondance du poisson et du 
gibier ; leurs cases sont formées de planches et de branches d'ar- 
bres qu'ils transportent avec eux. 

Des manteaux en peaux de loutre pour les chefs, et en ours 
pour les autres , sont leur unique vêlement. 

Les coquillages forment toute leur parure ; ils en portent en 
colliers , en pendans d'oreilles ; ils en suspendent a la cloison de 
leur nez, et même à leur lèvre inférieure. 
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Les femmes sont plus retenues que chez la plupart des sauvages, 
et elles paraissent avoir un grand ascendant sur les hommes. 

La côte nord-ouest produit beaucoup d'arbres d'une taille pro- 
digieuse, et propres à la construction ; ce sont principalement des 
cèdres , des sapins , des pins et des cyprès. 

On y trouve des loutres saricoviennes , des castors , des loups , 
des lions marins et d'autres animaux , dont les fourrures sont 
très-recherchées. L*es côtes abondent en baleines , harengs , mo- 
rues, saumons et poissons de toute espèce, qui font la principale 
nourriture des indigènes. 

En échange de leurs pelleteries , on leur porte des armes à feu , 
de la poudre, des tissus en laines , des rassades , de» miroirs et des 
plumes peintes. 

De grandes précautions sont nécessaires aux navires qui com- 
mercent avec ces peuples ; plusieurs ont déjà été victimes de leurs 
ruses et de leur perfidie. 

Lorsqu'ils parviennent à s'introduire en grand nombre sur le 
bâtiment, ils massacrent les gens de l'équipage ; ou quelquefois ils 
trouvent moyen , à la faveur de la nuit, de couper les câbles et de 
hâler le navire a la côte. 

Ile Kodiak. — Cette île , d'une forme à peu près elliptique , a 
cinquante lieues de longueur et vingt de largeur; son principal port 
est Saint-Paul , sur la côte nord-est. Elle doit sa civilisation aux 
Russes , qui la possèdent en entier. 

Le gouvernement des Russes, sévère, mais d'une extrême jus- 
tice, leur a concilié l'attachement de ces Indiens, qui ne songent 
point à améliorer leur sort. 

On compte dans l'île environ ïj{.,ooo indigènes, et i5o Russes 
ou métis , employés au service de la compagnie (i). 



(i) Le gouvernement russe accorde de grands privilèges aux négociait* qui font 
le commerce des pelleteries a la côte nord-ouest. Les officiers de la marine im- 
périale au service de cette compagnie sont considérés par l'état comme en acii-i 
vite, et cumulent leurs appointemens. 



La population de ces insulaires a diminué depuis leur sou- 
mission , ce que l'on attribue à l'introduction de la petite- vérole. 
Aujourd'hui la vaccine y est employée avec succès. 

Les Kodiaques sont de couleur bronze , de taille un peu au- 
dessous de la moyenne; ils sont. dociles, robustes, actifs, habiles 
à la pèche , à la chasse , et excellent dans tous les travaux qui y 

ont rapport. 

Ils se servent de lancés et de flèches à fer mobile ; ils sont éga- 
lement familiarisés avec les armes à feu , mais les Russes ne leur 
en permettent l'usage que dans les expéditions qu'ils dirigent. 

Les Russes les emploient avec avantage aux. différens arts pro- 
fessés dans leurs établissemens ; ceux qui veulent travailler pour 
leur compte en ont toute la facilité , seulement ils ne doivent ven- 
dre leurs produits qu'à la compagnie. 

Les Kodiaques font leur principale nourriture de poissons ,- de 
phoques , et des baies de certains arbrisseaux. Ceux employés • au 
service des Russes reçoivent dès rations de farine , de légumes et 

de viande. 

Ces derniers sont vêtiis à l'européenne ; les autres portent des 
casaques en peaux. 

On n'a pas pu acclimater les céréales à Kodiak f on y cultive 
seulement des pommes de terre et quelques autres tubercules. 

Les bestiaux que l'on y a transportés de Californie y dégé- 
nèrent. 

Les côtes de cette île sont poissonneuses, et fournissent les 
mêmes espèces que les autres parties de la côte nord-ouest. Les 
lions marins y sont surtout très-communs. Les Kodiaques cou- 
vrent leurs embarcations de la peau'de ces animaux , font de leurs 
boyaux des vêlemens imperméables , et trouvent dans leurs os de 
quoi armer leurs lances. 

Ces embarcations , que l'an" nomme cay&tfques , sont un des 
produits les plus remarquables de leur industrie. Elles;] sont en 
forme de navette , entièrement recouvertes en cuir percé d'un 
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ou deux trous , qui ne laissent que le passage du corps des 
pécheurs. ' 

On comprend aussi sous le nom de Kodiaques tous les indi- 
gènes des petites fies baignées par la mer dé Behring ; ils pa- 
raissent de même race , et les Busses en ont peuplé tous leurs 
établissemens. 

Nouvelle-Archangel, — Le principal établissement des Busses 
et le siège du gouvernement de leurs possessions dans ces parages 
se trouvent dans l'île du roi Georges, dont ils n'occupent que la 
côte occidentale. Ils ont donné le nom de Nouvelle-Archangel à 
la bourgade qu'ils y ont construite depuis quelques années. Le 
reste de l'île est habité par des peuplades indépendantes de même 
race que celles du continent ; elles ont détruit, en 1808, le premier 
établissement russe appelé Siika. 

Le gouverneur russe est un colonel ; il fait sa résidence à la 
Nouvelle-Archangel. 

Cette petite métropole compte environ 1,000 habitans , dont 
2S0 Busses , créoles ou métis ; le reste se compose de Ko- 
diaques. 

Les fortifications, les magasins, les casernes, la cale de con- 
struction et toutes les habitations sont en bois. 

Les Busses et les crépies de la Nouvelle-Archangel font tous le 
service militaire, et sont en guerre continuelle avec les sauvages 
de l'île. 

Les Busses communiquent avec l'ancien continent par Okhotsk 
(côte de Sibérie) ; quelques bâtimens sont aussi envoyés de Pé- 
tersbourg par le cap Horn. 

Deux frégates et deux corvettes forment ordinairement l'escadre 
en station dans ces parages. ' 

La Compagnie possède une quinzaine de navires de toutes gran- 
deurs, depuis 20 jusqu'à 200 tonneaux; tous sont construits à la 
Nouvelle-Archangel , ainsi que la plupart des bâtimens de l'état. 

Les petits navires sont employés à recueillir les fourrures sur 
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les côtes , soit qu'ils les obtiennent de leurs échanges avec les tri- 
bus sauvages , soit qu'elles proviennent de la chasse des Kodiaques. 
Us escortent aussi les cayouques qui sont expédiées pour la pêche 
par escadrilles de 5o à 6q. 

Les grands bâtimens , presque toujours commandés par des of- 
ficiers de la marine impériale , sont occupés à l'approvisionnement 
des établissemens : c'est de la haute Californie qu'ils tirent les bes- 
tiaux , les grains , légumes et autres denrées ; on les expédie aussi 
pour Okhostk a^vec des poteries fines , et ils y chargent les objets 
de traite qu'y apportent les caravanes. 

La mer d' Okhostk n'étant ordinairement navigahle que depuis 
le mois de mai jusqu'en septembre , la Compagnie manque sou- 
vent de ces secours ; alors elle obtient des navires américains qui 
fréquentent ces parages les articles dont elle a besoin : ce sont 
des spiritueux, des tissus, du sel, du tabac,, de la mélasse et diffé- 
rons produits chinois. Ces objets sont payés en/ fourrures. Les 
bâtimens américains sont aussi fort souvent employés comme 
auxiliaires de ceux de la Compagnie ; ils vont porter en Chine les 
pelleteries les plus grossières, et font le cabotage de Kodiak à Ar- 
change) ou à Okhostk. 

Les Russes furent les premiers à sentir l'importance des îles. 
Sandwich pour le commerce de la côte nord-ouest avec la Chine. 
Ils avaient autrefois cpmmeacé un établissement h Aioai^ mais 
ils l'abandonnèrent, voyant que Tamméaméa en, paraissait alarmé. 

Qodega. - — Depuis 1808, les Russes possèdent un établissement 
à Bodega, qui faisait autrefois partie delà Haute-Californie. Quoi- 
que le port ne soit pas fort bon , cette position est pour eux d'une 
grande importance ; c'est un entrepôt pour les denrées qu'ils tirent 
de Californie , pour les produits industriels qu'ils ont à donner en 
échange , et pour les pelleteries qu'ils destinent à la Chine. 

Dans le principe, les Russes firent de Bodega un poste d'où 
partaient leurs Kodiaques pour aller exploiter les côtes avoisinantes. 
Si Ton en croit les créoles de San-Francisco , ces Indiens auraient 
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détruit, dans ce seul port, 8>ooo loutres, pendant les trois années 
1809 , 1810 et 181 1. 

Une trentaine d'Européens, et environ 3 00 Kodiaques forment 
toute la population de l'établissement russe , qui est situé à l'em- 
bouchure de la Slavinska-Ross. 11 n'existe devant le port qu'un 
magasin et une caserne en bois , habitée par quelques Indiens. 

Les environs de Bodega sont moins fertiles que les autres con- 
trées de la Haute-Californie. 11 y croît cependant de beaux arbres, 
mais le port ne permet point d'y construire de grands bâtimens. 

Noutka. — L'île de Quadra et Vancouver appelée Noutka, du 
nom de l'une de ces peuplades > est la plus méridionale de la côte 
nord- ouest ; elle est encore indépendante. 

Noutka est habitée par un grand nombre de tribus différentes 
qui sont toujours en guerre entre elles. 

Les Noutkadiens ressemblent en général aux naturels du con- 
tinent ; ils en diffèrent surtout par la couleur de leur peau , sensi- 
blement plus blanche. 

Ils allient la malpropreté la plus dégoûtante à une extrême co- 
quetterie. Ils ne se regardent point présentables s'ils ne sont 
graissés d'huile de baleine et barbouillés d'ocre ; ils se poudrent 
les cheveux avec du duvet, et portent toujours une petite boîte 
qui contient les objets nécessaires à leur toilette. 

Ces insulaires portent des chapeaux en forme de cône obtus , 
faits avec une racine déliée. 

Depuis leurs communications avec les Européens , ils fument le 
tabac; leurs pipes sont sculptées avec beaucoup d'adresse. 

Les chefs seuls ont droit d'avoir deux femmes. 

La pèche de la baleine est un des privilèges du chef de chaque 
tribu. Il s'y prépare par des cérémonies religieuses; ses succès 
sont célébrés par des fêtes de plusieurs jours. 

Les Noutkadiens adorent un génie, principe du bien , et ont en 
horreur une divinité malfaisante. Le chef exerce les fonctions de 
pontife. 
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Ces Indiens paraissent avoir i'idce d'une autre vie ; cependant 
ils ne mettent point de vivres dans leurs tombeaux. 

Les gens du commun sont ensevelis en tout lieu ; les cheffe ont 
un cimetière qui leur est spécialement réservé. On sculpte sur leur 
tombeau une baleine en bois , symbole de leur adresse à la pêche 
de ce cétacé. 

En nous résumant, nous dirons que les Russes possèdent la 
majeure partie de la côte nord-ouest ; ils ont des postes sur tous 
les points, et font presque exclusivement le commerce de ces pa- 
rages. Mais ils n'ont d'établissemens fixes et importons qu'à Ko- 
diak , la Nouvelle- Archangel et Bodega. 

Nous ne parlons pas des Anglais , qui n'ont plus à la Nouvelle - 
Albion qu'un comptoir qui s'y soutient difficilement. Quant aux 
Américains , ils ont presque abandonné leurs pêcheries dans ces 
parages, et trouvent plus profitable de commercer directement 
avec les Russes. ( La suite au prochain numéro,) 



EXCURSIONS sur les neiges du nord de F Amérique; soif qu'on éprouve 

quelque/ois dans ces voyages. 

Avant d'avoir ouvert la relation d'un voyage, le lecteur intelli- 
gent se forme déjà une idée générale des scènes que l'auteur a en- 
trepris de décrire, et il peut en quelque sorte prédire quels sont les 
obstacles que le voyageur a surmontés. C'est en anticipant de cette 
manière que nous sommes disposés à rapprocher notre chaise du 
.feu, lorsque nous allons parcourir le récit de la navigation de Parry 
vers le pôle , ou l'intéressant voyage de Franklin et Richardson le 
long des deux rivages de la mer arctique. C'est encore par une 
semblable association d'idées antérieures , que la seule mention de 
l'Afrique nous transporte en imagination au milieu de sables bru- 
lans et de forêts impénétrables , peuplées de sauvages vindicatifs. 
Aucun voyageur n'a encore mentionné le fait suivant et par con- 
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séquent personne, excepté ceux qui l'ont éprouvé, ne peut savoir 
qu'on est exposé , pendant l'hiver, sur les plaines glaciales et cou- 
vertes de neige de l'Amérique septentrionale, à la plus douloureuse 
des nombreuses privations associées au climat de l'Afrique : on 
ignore que, tandis que le voyageur ou le chasseur foule au pied de 
Peau convertie en glace , il ne peut rafraîchir ses lèvres sèches et 
brûlantes , et que la neige qu'il avale dans cette occasion ne fait 
qu'augmenter sa soif. 

Dans les latitudes très-élevées de l'Amérique du Nord , toute la 
neige tombe au commencement de l'hiver. Un ciel dégagé de 
nuages et un froid intense caractérisent ensuite le climat, jusqu'à ce 
que les brouillards, l'arrivée des oiseaux, et un aquilon moins rude 
signalent l'approche du printemps. Cependant les rayons du soleil 
durant l'hiver sont suffisamment chauds, même sur les rivages de 
la baie d'Hudson , pour fondre un peu la neige récemment tom- 
bée ; la partie fondue est gelée par le froid de la nuit suivante et 
présente alors une surface glacée sur laquelle le traîneau glisse ra- 
pidement et qui permet au chasseur , muni de ses larges souliers , 
de cheminer avec promptitude ; tandis qu'il éprouve de grandes 
difficultés en entrant dans les forêts où la neige est toujours amo- 
lie. Cette facilité pour la marche est inconnue aux personnes qui 
associent toujours au souvenir de la neige le caractère mou et hu- 
mide qui en est inséparable dans les contrées les plus rapprochées de 4 
l'équateur. Grâce à ces causes , les hivers des rives du Winipeg 
sont loin d'être désagréables, et comme c'est dans cette saison que 
les animaux que poursuivent les chasseurs et les fourreurs sont 
dans l'état le plus favorable, c'est aussi celle qu'ils choisissent pour 
le moment de leurs excursions. 

Le tourment que fait éprouver la soif est quelquefois très-grand ; 
il n'égale pas celui qu'endurent les voyageurs sous la zone torride, 
parce qu'un soulagement prompt et certain est presque toujours k 
portée , mais il est très-douloureux pendant qu'il dure . De plus 
celui qui l'éprouve est bien étonné lorsqu'il s'aperçoit que, loin 






d'apaiser sa soif en avalant de la neige , il ne fait qu'augmenter 
l'inflammation de la bouche et que son dcsir de boire s'accroît 
d'une manière effrayante, tandis qu'il ressent nne lassitude que 
l'eau seule peut dissiper. Plus d'une fois , en traversant de vastes 
plaines où la neige couvrait des prairies immenses et étendait jus- 
qu'à l'horizon sa surface blanche, égale et sans crevasses , j'ai ru 
des hommes démolir les huttes que bâtissent les rats musqués au 
milieu des marais que forment les pluies d'été , chercher avec em- 
pressement l'eau qui reste quelquefois au-dessous, et la boire avec 
avidité, quelque sale et stagnante qu'elle puisse être. 

Il faut remarquer cependant qoe ce n'est que sur ces vastes plai- 
nes , et pendant l'hiver, que le chasseur ou voyageur expérimente 
est exposé à ces privations. Tous ceux qui vont à quelque distance, 
dans cette saison rigoureuse, portent avec eux une petite bouillote, 
article essentiel de leur bagage, a l'aide de laquelle ils peuvent fon- 
dre la neige et faire bouillir l'eau qui en provient. Il faut toujours 
lui faire subir l'ébullilion avant que de la boire pour qu'elle soit po- 
table ; car si la neige est simplement foudue , l'eau prend un goût 
amer et n'apaise point la soif : si au contraire on ne la boit qu'a- 
près avoir en la patience de la faire bouillir et qu'on la refroidisse 
en y mêlant de la neige bien pure, aucune eau de source n'est plus 
délicieuse et ne satisfait mieux le voyageur altéré. Or, ce n'est que 
dans les bois et les lieux abrités que ceux qui traversent , durant 
l'hiver , les solitudes de la région septentrionale de l'Amérique , 
peovent se procurer les moyens de faire bouillir l'eau ; dans les 
plaines on trouve rarement de quoi alimenter le feu , et le 
froid est si intense qu'il rend sauvent très-dangereuses et toujours 
très-pénibles les recherches qu'on pourrait faire pour se procurer 
du bois ; car si le vent est violent, ce qui a lieu très-fréquemment, 
il soulève la surface de la neige et la disperse en nuages qui obscur- 
cissent le jour et qui empêchent même le voyageur de poursuivre sa 
route pendant des journées entières. 

C'est pendant ces tourmentes qu'on peut comprendre la valeur 
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que le Canadien attache à ses chiens. L'étranger qui voit payer 
5o livres sterling pour trois chiens de petite race est disposé à sou- 
rire de la simplicité de l'acquéreur. De plus grands animaux de cette 
espèce lui paraîtraient préférables , quoique le. prix dût lui sem- - 
hier encore exorbitant. Mais placez ce Canadien , surpris par un 
ouragan, dans son traîneau, au milieu d'une vaste plaine, ignorant 
la direction où se trouve sa maison ; le sentier qui y conduit est 
recouvert de dix à douze pieds de neige ; lui - même est enveloppé 
d'une atmosphère tellement chargée de flocons qu'il ne peut aper- 
cevoir celui de ses chiens qui marche en avant des autres ; cet 
homme est en apparence sans ressources , et exposé à une mort 
certaine; lui qui en toute autre occasion dirige les moindres mou- 
vemens de ses chiens, les laisse alors décider la route qu'ils doivent 
suivre» Ses craintes ne durent qu'autant qu'il leur voit chercher avec 
anxiété la direction que l'ignorance de leur maître leur a fait aban- 
donner; car sitôt que les aboiemens du meneur se font entendre, 
il peut être certain que la trace est retrouvée, et alors glissant avec 
la rapidité du vent sur la couche légère de neige durcie, qui enfon- 
cerait sous le poids de plus gros chiens , il est transporté chez lui, 
ou dans une demeure amie plus rapprochée. J'ai vu ce que je viens 
de décrire, et je l'ai éprouvé moi-même. 

Quelquefois le voyageur trouve plus prudent d'attendre , pour 
se remettre en route, que l'orage soit passé ou diminué ; il est rare 
qu'il dure long-temps, et alors le beau temps lui succède toujours. 
Comme il peut y avoir plusieurs sentiers dans des directions 
opposées et que la sagacité des chiens ne peut aller jusqu'à déter- 
miner lequel conduit à la demeure de leur maître , ou à celle qu'il 
veut éviter, il les dételle, et leur donne un peu de nourriture, 
puis il se creuse un lit dans la neige ; il place son fusil près de lui, 
ses chiens s'étendent sur son corps , et tous sont bientôt endormis. 
C'est dans un semblable lieu de repos que j'ai passé, ainsi que 
bien d'autres , une nuit solitaire , mais paisible , quoique dans le 
voisinage des loups , et éloigné de bien des milles d'aucun endroit 
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habité. Bien d'autres, ainsi que moi 9 se sont levés en bonne santé 
le lendemain matin, prêts à continuer leur route, et reconnais - 
sans envers la Providence , qui non-seulement les avait protégés 
durant la nuit , mais qui les avait ramenés en songe dans leur 
patrie lointaine , et les avait entourés des images des objets de 
leurs affections, tandis qu'ils sommeillaient sur un lit de neige. 

Ainsi , malgré l'opinion généralement reçue , on peut souffrir 
une soif ardente, quoiqu'on soit placé au milieu des neiges, et 
d'un autre côté , quoique cette neige soit assez peu compacte pour 
laisser, à plusieurs pieds de profondeur, un libre passage à la 
respiration , on peut , en prenant les précautions convenables , y 
trouver un asile sain , chaud et commode , tandis que le thermo- 
mètre est à plusieurs degrés au-dessous de zéro , et qu'un vent 
dont le froid est aussi intense que pénétrant causerait la mort à 
quiconque s'abandonnerait au sommeil à la surface de cette neige 
préservatrice. (Bibliothèque universelle). 



Extrait d'une lettre de M. le docteur Rafn , président de la Société 

royale des antiquaires de Copenhague. 

Copenhague , 38 octobre i83o. 

La commission royale pour la conservation des antiquités re- 
çut , avec la nouvelle des découvertes du capitaine Graah le long de 
la côte orientale du Groenland, une pierre gravée de runes très- 
remarquables, que le directeur de la colonie Julianeshaab, M. J. 
Mathiesen , lui envoya , en lui adressant une lettre datée de Julia- 
neshaab , le a 4 août i83o. 

Un indigène du pays , nommé Christian , trouva ce monument 
runique près d'Igalikko , à l'est de la colonie Julianeshaab , au 
6i° lat. bor. sous des ruines prises pour celles d'une ancienne 
église 7 ce qui se trouve actuellement confirmé. 
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Il a environ une aune quatorze pouces et demi de longueur sur 
quatorze pouces de largeur, mesure danoise ) mais rompu à trois 
pouces au-dessous de l'inscription. 

Cette inscription en langue islandaise, du en langue primitive de 
nord, est conçue en ces termes : 

niNR-. **r.-w 

W*:fl)MMf 

Vigdis Af. D. (Magnus dottir) hvilir hèr ; g le de gud sort hennar! 

Vigdisa, filia magni ( Marci, Martini), requiescit hic; 
exhilaret Deus animam ejus ! 

Ainsi nous avons un monument par écrit du temps où le Groën - 
land était habité par nos ancêtres Scandinaves , tant de la partie 
méridionale de la côte occidentale de Groenland que de la plus 
septentrionale de la même côte actuellement visitée par les Danois. 
La découverte des runes trouvées à Kingiktorsoak est déjà publiée 
dans le Bulletin de la Société; 

Au reste, je suis d'opinion qu'il y a encore différentes recher- 
ches à entreprendre avant de pouvoir déterminer avec précision 
l'endroit, en Groenland, où a été situé son ancien évêché, ce 
qui est cependant une question du plus haut intérêt. 

Mais quand même les recherches de M. Graah n'auraient pas 
conduit, à cet égard , k des résultats très-satisfaisans , il faut pour- 
tant lui savoir gré de cette rare continuité et de ce zèle infatigable 
qui lui ont fourni le moyen de rendre à la géographie un aussi 
grand et aussi important service. 
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Voyage dans V Amérique méridionale, 

M. de Parchappe, ancien officier d'artillerie, et élève de l'Ecole 
polytechnique , que ses opinions avaient éloigné de la France à 
l'époque de la restauration, a profité de sa liberté pour par- 
courir les contrées les moins connues de l'Amérique méridio- 
nale. Là il trouva l'infortuné Bonpland, dont il devint l'ami 
et le compagnon de travaux ; plus tard , un autre voyageur fran- 
çais, l'intrépide et courageux d'Orbigny, a fait avec lui d'impor- 
tantes reconnaissances , faisant une riche moisson des productions 
de la nature , tandis que M. de Parchappe s'occupait de la géogra- 
phie de ces contrées, dont nos cartes n'offrent que des esquisses 
imparfaites. 

Les matériaux recueillis par M. Parchappe sur toutes la répu- 
blique Argentine ; les cours d'eau de cette république , jusque vers 
la Patagonie ; les limites du bassin des Pampas ; les mœurs , les 
usages des peuples qui habitent ce vaste territoire , la reconnais- 
sance du Parana et de l'Uraguaï, deux fleuves considérables encore 
mal connus , seront l'objet d'une publication qui ne peut manquer 
d'intéresser les sa vans et les hommes d'état qui sont aujourd'hui 
dans l'obligation de connaître les nouveaux états appelés à jouer 
un râle dans la balance des intérêts politiques et commerciaux du 
monde. 

Le ministre des affaires étrangères s'est empressé d'accueillir 
M. de Parchappe , et de lui demander des renseignemens sur les 
contrées qu'il a parcourues. (Le Temps.) 

Statistique du royaume de Pologne. ( Extrait du rapport officiel 
du ministre comte Mostouwsky, en i83o.) 

Culte. = La population catholique du royaume , qui , en 1828, 
était de 5,474,282 , se divise maintenant en 1,917 paroisses avec 
369 succursales, qui sont desservies par 1,369 P r ^ tres » n . on com- 
pris le haut clergé; 1,783 moines occupent i36 monastères, et 
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35 1 religieuses 29 couvens. Les revenus du culte catholique $ô 
montent à 1 ,600,000 florins (960,000 fr. ) fournis par le trésor* 
et 890,278 florins par les domaines appartenant autrefois aux con- 
grégations. On avait rétabli 3a 5 églises, et on en construit 12 
nouvelles; 10 1 sont en état de réparations. L'église de Saint- 
Stanislas, construite à Rome il y a a5o ans, a été relevée de sa 
détresse , suite des événemens politiques , par la munificence de 
l'empereur Alexandre, 

Institutions scientifiques. — Le nombre des étudians à Varsovie 
est de 589: les collèges, dans les provinces, comptent 8,687 ^èves ; 
1,624 jeunes artisans fréquentent , dans la capitale et dans les pro- 
vinces , les écoles du dimanche. Dans l'Institut des sourds-muets , 
il y a 60 individus ; dans une école juive fondée en 1826 , on 
compte 72 élèves; dans quatre autres écoles élémentaires juives, 
il y a 298 écoliers. 

Economie rurale et domestique. — - Le nombre des bestiaux , prin- 
cipalement des moutons , s'augmente rapidement. Ce dernier a 
été doublé en très-peu de temps , et il n'y a pas un domaine pro- 
pre à l'éducation des moutons où il n'y ait un grand nombre de 
mérinos ; en sorte que, malgré Le nombre croissant des manufac- 
tures , le prix de la laine baisse considérablement. Tandis qu'en 
181 5 on comptait à peine 100 métiers pour la fabrication des 
draps ordinaires, la Pologne en occupe maintenant plus de 6,000, 
qui produisent annuellement plus de sept millions d'aunes de drap 
de toute couleur et qualité , dont une partie est exportée jusqu'en 
Chine. Ce drap et d'autres étoffes ^de laines, comme Casimir, 
flanelle , circassienne , etc. , sont presque les seuls articles d'expor- 
tation du royaume en Russie , qui importe par contre des étoffes 
de coton et de soie , de la toile , du cuir , du papier , des métaux , 
de la porcelaine, de la quincaillerie , de la cire , des bougies, de 
l'huile , du goudron, du houblon , du blé , des bestiaux, et même 
du gibier, du poisson et du beurre. L'industrie et le commerce 
sont soutenus par les chaussées nouvellement établies , qui s'éten- 
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dent déjà sur i38 milles. C'est ainsi, par exemple, qu'une nou- 
velle route de Varsovie jusqu'au Niémen réunit le commerce de 
l'occident à celui de l'orient 

Population. -— La population du royaume , au commencement 
de l'année 1829, non compris l'armée, était de 4*088,289 indi- 
vidus. Dans plusieurs villes on a continué d'assigner des quartiers 
particuliers à la population juive, estimée dans tout le pays à 
384,a63 individus. La population de Varsovie, sans compter ta 
garnison, se montait, en 1829, à 1 36 ,-5 54 habitans ; avec la gar- 
nison, à 1 5 0,000. Le nombre des juife est de 3o,i46. 

État militaire* ~ L'armée tire ses chevaux en partie de la Russie. 
Le drap pour l'habillement des troupes se fabrique dans le pays 
même , ce qui produit une économie de près de deux millions. 
Une fabrique établie à Varsovie fournit aux corps du génie et de 
l'artillerie les instrumens de mathématiques que l'on tirait au- 
trefois de l'étranger. Plusieurs écoles d'artillerie établies dans 
le pays ont fourni, pendant les six dernières années, 3it offi- 
ciers instruits. ( Nouvelles Atmales dçs Voyages. ) 

Stçnausc en mer. — La Gazette allemande A» Commerce publiée 
k Saint-Pétersboufg, contient dans son numéro du 10 décembre 
i83o, la note suivante : 

Sur la déclaration d'un navire russe et d'un navire étranger, 
portant que le banc de sable connu sous le nom de Kalkgrund, et 
qui existe entre la pointe de Zerre et l'île d'Abro , est dangereux, 
non-seulement pour les bâtimens qui se rendent à Àrensbourg, 
mais encore pour tous ceux qui sont obligés dé louvoyer dans ces 
parages on a décidé, pour prévenir les graves accidens qui pour- 
raient résulter de l'absence de tout signal sur ledit banc de sable , 
qu'à l'avenir deux signaux seraient placés sur ce bas-fond. Celui 
qui regardera l'est guidera les navires louvoyant dans le golfe de 
Riga , et l'autre servira à ceux qui se rendent à Àrensbourg. 

(Le Temps). 
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Rapport fait à la Société de Géographie , dans sa séance du 18 
février i83i , sur une carte des États-Unis ; par M. Tanner. 

Messieurs , 

M. Tanner a envoyé , il y a quelques mois , à la Société une 
carte ayant pour titre : États-Unis de V Amérique. Vous m 1 avez 
chargé de vous rendre un compte verbal de cet ouvrage , qu'ac- 
compagne un volume , dans lequel Fauteur , en mentionnant les 
matériaux qu'il a employés , rappelle la plupart des travaux qui , 
depuis ces dernières années, ont rempli une partie des nombreuses 
lacunes qu'ont signalées, sans les combler toutes , de. nouvelles dé- 
terminations astronomiques et des travaux topographiques ; et il y a 
joint de courtes notices sur de nouveaux travaux, tels que canaux, 
chaussées , routes et ornières , ainsi que sur les nouveaux comtés , 
les villes et les villages , etc. 



L'histoire de la géographie des Etats-Unis présente à peu près 
les mêmes phases que celle des autres états du nouveau continent ; 
pourtant on y détermina de bonne heure , et assez exactement 
pour l'époque , les principaux points qui servirent à appuyer les 
premières ébauches de la topographie du littoral , compris entre 
la Nouvelle-Ecosse et la Floride ; et d'après ces dernières bases 
on put coordonner les notions peu étendues qu'on avait réunies 
sur Pespace compris entre l'Océan et les monts Àllegheny. De 
nouvelles recherches firent bientôt connaître plusieurs contrées 
plus éloignées de la partie septentrionale. Les résultats de ces en- 
treprises furent quelquefois accompagnés d'observations astrono- 
miques ; mais plus souvent des itinéraires en facilitèrent le clas- 
sement sur les cartes générales. Les voyages exécutés de i6^3 à 
1780 agrandirent considérablement le cercle des connaissances 
sur les contrées orientales et septentrionales de la partie est des 
Etats-Unis. Ces résultats , acquis il y a cinquante ans , étaient 
déjà plus satisfaisans que ceux que l'on pourrait aujourd'hui tirer 
de la discussion des travaux maintenant accessibles sur la plupart 
des autres états des deux Amériques : toutefois cet ensemble de 
détails avait besoin d'être rapporté à de bonnes déterminations 
astronomiques. Quant aux parties centrales des vastes régions de 
l'ouest, vers la fin du 18 e siècle, on n'en connaissait encore rien ; 
ces contrées, visitées récemment par des hommes supérieurs à 
ceux qui , vers la fin du 17 e siècle , commencèrent à explorer les 
régions plus septentrionales , ont fourni des matériaux plus recom- 
mandâmes que ceux que le géographe chercherait en vain dans la 
plupart des voyages publiés de nos jours sur d'autres états de ce 
continent. : Cependant nos connaissances déjà avancées sur 
ces contrées réclament encore le zèle de bons observateurs, dont 
les opérations astronomiques pourraient dissiper de nombreuses 
incertitudes. Leurs secours seraient plus précieux si, au lieu de 
déterminer des points épars , ils liaient des séries de points suffi- 
samment rapprochés par des lignes chronométriques t dont plu— 
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sieurs pourraient s'étendre jusqu'à 3oo lieues dans la même di- 
rection. 

Avant de nous entretenir de l'ouvrage dont vous nous avez char- 
gé de vous rendre compte , qu'il nous soit permis de rappeler ce 
que laissent à désirer les cartes hydrographiques des côtes , et de 
signaler l'insuffisance des tables de positions astronomiques, ou- 
vrages dont il semblerait qu'on puisse s'aider pour vérifier, au moins 
en partie , les bases sur lesquelles doit reposer une bonne carte gé- 
nérale de la partie moyenne de l'Amérique nord. Quelques géné- 
ralités sur l'état de la géographie astronomique suppléeront peut* 
être aux corrections que réclament les unes et aux lacunes que 
laissent les autres. 

L'examen des principaux travaux exécutés sur la côte orientale 
montre qu'on ne peut encore donner une entière confiance ni aux 
tables des positions astronomiques, ni aux cartes hydrographiques : 
l'Atlas de M. Blunt , celui qui nous paraît être le meilleur, présente 
à la vérité l'ensemble des détails hydrographiques jusques et com- 
pris les reconnaissances faites récemment sur les côtes entre le 
cap Fear et Saint-Augustin. Dans l'édition de son Atlas , publiée 
en 1827 , l'auteur a apporté à ces cartes des corrections notables, 
comparativement aux notices et aux cartes qu'il avait publiées anté- 
rieurement ; mais plusieurs de ces cartes auraient encore besoin 
d'être assujéties aux longitudes récemment corrigées. Nous ne fe- 
rons pas mention des légères différences que doivent subir dans 
les tables plusieurs positions, et celles entre autres des points si- 
tués entre New -York et Washington, rapportées à la nouvelle 
détermination de celte dernière. On sait que cette ville était placée 
encore , il y a quinze ans, par 79 36% à l'ouest de Paris , et que 
depuis cette époque , et par suite de l'arrêté de 1816 du gouverne- 
ment des Etats-Unis, qui ordonnait la reconnaissance de l'état 
de Pensylvanie , en adopta, pour la vraie longitude du Capitole , 
79 » 20' 35" ; mais les calculs de M. Lambert ont prouyé que ce 
point n'est que par 79* i5 r 4-5'. A cette longitude maintenant 
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adoptée , il fallait rapporter celles des points qui sont dans sa dé- 
pendance ; c'est ce qu'a fait M. Tanner dans sa nouvelle carte. 
Blunt, dans son dernier atlas, a conservé pour le Capitole la 
position que lui assignait Bowdich; il a donc ici une erreur en 
plus de 7'. 

Nous nous sommes un moment arrêté sur la position de Wa- 
shington , parce que, d'une part, elle a servi à rectifier plusieurs 
points du littoral , et que de l'autre elle a été prise comme point 
de départ pour des séries de déterminations fajtes dans l'intérieur, 
jusqu'au pied des montagnes Rocheuses. Les déterminations ap- 
puyées sur cette ville avant 1816 doivent donc être réduites de 
21', tandis que celles exécutées depuis cette époque jusqu'en 1824 
ne doivent l'être que de 5'. Des remarques du même genre s'ap- 
pliquent à tous les travaux faits d'après les positions de Phila- 
delphie, de New-York et autres points , qui ont dû subir des alté- 
rations moins grandes dans leurs positions en longitude. Sans 
parler des légères différences que laissent entre eux les principaux 
résultats obtenus sur les parties de la côte orientale au nord de 4-°'S 
nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer ce que les 
cartes marines laissent encore d'incertitude sur les parties compri- 
ses entre 3o et 34° de latitude. 

Au nord du cap Charles, Blunt, dans son dernier atlas , a ré- 
duit les longitudes qu'il avait adoptées précédemment, New-York 
de 10', cap May de 4-'; pour Baltimore, qu'il avait d'abord placé 
à 79° 10', il s'est réduit, avec Bowdich, à 78' 6c/. Nous avons 
vu que pour Washington il .avait conservé , avec ce dernier , 
7g 22' 3o". Cette position déjà réduite de près de 14.' a besoin d'être 
encore diminuée de 7', pour faire avec Lambert le Capitole par 
79 i5'4-5". Plus au sud jusqu'au cap Fear, Blunt a également 
réduit les longitudes, celles du cap Charles de 21', et celle du cap 
Hatteras de 10'. On remarque , dans ce qui précède , que Blunt 
s'était le plus rapproché des nombres adoptés par Bowdich ; mais 
nous nous étendrions trop si nous nous étions proposé de 
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passer en revue les variantes que présentent encore d'autres posi- 
tions astronomiques : -ajoutons que les observations et les recon- 
naissances faites dernièrement sur les côtes , entre le cap Fear et 
Saint- Augustin , ont montré qu'en général cette partie du litto- 
ral avait été portée trop à l'est sur les cartes modernes. Les cor- 
rections qu'ont dû subir celles-ci égalent quelquefois celles qui 
ont été apportées depuis quinze ans à la position de Washington ; 
et comme la plupart de ces ihangemens ont affecté la situation de 
cette partie littorale dans un sens inverse de ceux qu'elles ont 
éprouvés plus au nord , il en résulte , dans la direction géné- 
rale l'altération qu'on devait attendre d'une différence en lon- 
gitude , d'environ 4-°' entre des points situés au nord et au sud du 
cap Hatteras. 

La côte méridionale, sur le golfe du Mexique, offre peu 
de déterminations absolues auxquelles on puisse rapporter 
avec certitude les longitudes ; il reste encore des doules sur Pen- 
sacola , la Nouvelle-Orléans et l'embouchure du Rio-Sabine , 
les trois points qui présentent le plus de garantie, filunt , en 1827, 
a adopté pour Pensacola 8g° 54-' , tandis que M. Tanner s'est 
arrêté à 8g°35'; M. Bauzà, ancien directeur du dépôt hydrogra- 
phique de Madrid , dans sa carte du golfe du Mexique , publiée en 
i83o, a pris seulement, avec MM. Ellicot et Ferrer, 89 ° 3i r , lon- 
gitude déduite de l'observation du passage de Mercure sur le disque 
du soleil. Nous avons rapporté les nombres adoptés par ces 
auteurs , non pas seulement parce qu'ils offrent avec ceux qu'in- 
diquent plusieurs observateurs une différence de 22' , mais aussi 
pour montrer combien sont peu d'accord, sur la côte nord du 
golfe du Mexique , les deux cartes marines les plus modernes. 

La Nouvelle-Orléans , que Blunt place , avec Bowdich , par 
92° 29', est sur la carte de Tanner par 92° 16' seulement, tandis 
que rapportée à Natchez, que Ellicot et Ferrer ont déterminée 
d'après une observation d'un satellite de Jupiter , la longitude de 
la Nouvelle-Orléans serait de 92 ° 26' ; la différence que présente 
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M, Tanner dans sa carte est environ de io* en moins. Quant à 
l'embouchure de la rivière Sabine , on s'accorde assez générale- 
ment à la placer avec Darby par 96° 17' ; de là jusqu'au parallèle 
de 37° 10' de latitude , point que Ferrer a fixé par le transport da 
temps de Campêche , on manque de détermination. Cette partie 
N.-O. du golfe du Mexique présente plus de cent lieues de côtes , 
la plupart basses et marécageuses, dont on ne connaît guère plus 
les détails que la position. M. Bauzà a essayé , sur sa carte du golfe 
du Mexique publiée en i83o , d'apporter des rectifications que des 
mémoires de pilotes lui ont fournies sur cette partie du littoral. 
Comparée aux dernières cartes publiées à Madrid et à Londres, 
celle de M. Bauzà place la côte sur le parallèle de 28 £5' plus 
à Test d'environ 1° 25'; la nouvelle carte du Texas, dressée sur les 
observations du général Teran , de l'armée mexicaine , par la di- 
rection qu'elle. donne aux côtes , semble aussi autoriser ce chan- 
gement. D'après les nouvelles positions que cette carte du Texas 
donne à Saltillo et à Bexar, nous regrettons que l'on n'ait pas 
cherché à lier ces points, bu bien ceux de Monterey et Laredo, 
doût la longitude dans la carte du Texas est la même que dans la 
carte du Mexique par M. de Humboldt, avec quelques parties du 
littoral. Ces dernières remarques, qui complètent ce qu'il impor- 
tait de rappeler sur la partie orientale , montrent combien il y a 
encore de doutes sur une contrée contiguë aux Etats-Unis, mais 
dont les positions de l'intérieur, si elles étaient bien déterminées, 
pourraient éclaircir plus d'un doute sur la région qu'arrosent en 
partie la rivière Rouge et les affiuens méridionaux de la rivière 
Arkansas. 

Sur la côte occidentale de l'Amérique nord , explorée par des 
officiers de plusieurs expéditions scientifiques , il restait également 
des incertitudes frappantes relatives aux positions qu'ils assignent a 
Monterey,, à Noutka et au port Mulgrave. Ces doutes, sur trois 
dès principaux points auxquels on doit essayer de rapporter 
les déterminations astronomiques des côtes < omprises entre 36 et 
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6o° de latitude nord, ont récemment attiré de nouveau l'attention 
des astronomes ; mais pour nous qui ne voulons nous occuper ici 
que des corrections que doivent subir toutes les cartes , pour la 
partie du littoral, comprise entre les- limites des Etats-Unis (de 4-2° 
à 5o° de latitude ), nous ferons seulement remarquer que si Ton 
adopte pour ISoutka la longitude de i*8° 57' que M. Oltmanns a 
déduite du calcul des observations faites par Malaspina (Observa- 
tions de distances lunaires et d'un satellite de Jupiter), et qui n'ex- 
cède pas de 2' le nombre auquel Espinosa s'est arrêté dans ses mé- 
moires,. il faudrait que les meilleures cartes, celles de L'Atlas, de 
Vancouver, qui ont servi de modèle à toutes les autres* reçussent 
des corrections qui porteraient les côtes plus à l'ouest ; par exem- 
ple, à la latitude de 43°, de plus 22V, à celle de 45 ° t de plus 18'; 
et à celle de 4-8°, de plus 27' ; ces seuls changemens augmenteraient 
la surface du territoire des Etats-Unis de près de 600 lieues carrées. 
Nous ne devons pas terminer cette revue générale de l'état de 
nos connaissances astronomiques sur les limites des États-Unis, 
sans rappeler les estimables travaux qu'ont exécutés plusieurs offi- 
ciers attachés k la commission chargée de fixer la limite entre ces 
états et les possessions britanniques : ces travaux ayant été coor- 
donnés et publiés par des hommes habiles, nous nous abstien- 
drons d'en rapporter ici les détails ; plus loin nous ferons remar- 
quer leur importance pour l'amélioration des cartes générales. Si 
nous ne devions nous en tenir à ce qui a rapport aux possessions de 
cette république, nous aurions montré cotabien l'ensemble des 
travaux astronomiques exécutés depuis trente ans sur d'autres 
parties accuse d'erreurs les nombres adoptés pour les area des 
divers états , et par suite pour la surface totale du nouveau conti- 
nent. Ces évaluations , pour la plupart empruntées aux ouvrages 
publiés chez l'étranger , se ressentent trop de l'ignorance dans la- 
quelle sont restés leurs auteurs et propagateurs, qui n'ont tenu 
Aucun compte des immenses acquisitions qu'a faites cette branche 
de la science sur toutes les parties du globe. Si d'ailleurs nous 
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étendions' plus loin V examen des cartes et des tables de positions 
astronomiques,, on reconnaîtrait bientôt que nous n'avons pas 
signalé la dixième partie des corrections qu'elles doivent subir seu- 
lement pour le littoral du nouveau continent. 

Déjà pour plusieurs parties de l'Amérique du sud nous avons 
essayé, dans notre Atlas universel publié en i83o, de faire dispa- 
raître des erreurs- non moins grandes que celles que nous avons 
rappelées sur le nord de ce continent , erreurs dont sont encore 
entachées les cartes publiées par le dépôt de Madrid , et repro- 
duites ailleurs avec les mêmes fautes , également conservées dans 
les recueils généraux de positions astronomiques. 

Sur la partie intérieure et occidentale du territoire des Etats- 
Unis on pouvait réunir, vers la fin du siècle dernier , un nombre 
assez considérable de levées , qui , pour la plupart, faisaient connaî- 
tre encore imparfaitement le cours inférieur des affluens du Haut- 
Mississipi: les voyages de Pike, de Lewis et Clark, et les excursions 
de marchands des Etats-Unis, étendirent ensuite le cercle des con- 
naissances. Pourtant la réunion de leurs recherches sur les con- 
trées septentrionales et occidentales n'offrait d'autres garanties 
d'exactitude que celles qui peuvent résulter d'une première ébauche, 
reposant sur des déterminations dont les travaux du major Long, 
de Schoolcraft et autres , nous ont fait apprécier la valeur. 

Ce n'est qu'après la publication du voyage que le major Long 
a exécuté en 1819 et 1820, qu'on a pu entreprendre de construire 
le vaste canevas sur lequel on doit établir les renseignemens re- 
cueillis sur le grand bassin compris entre le Mississipi et les mon- 
tagnes Rocheuses. Les déterminations de longitudes qu'il a faites 
entre 33° et 4-5° de latitude, en fixant la largeur de Ja partie 
moyenne de ces régions soumises au gouvernement des Etats-Unis, 
ont montré qu'en général Lewis et Clark portaient trop au sud et 
trop à l'ouest une partie du cours du Mississipi. Ses observations 
au pied de la partie orientale des montagnes Rocheuses ont aussi 
montré que le major Pike avait donné une latitude trop forte pour 



IOI 



la position du pic James ; ce point d'ailleurs , ainsi que l'a déjà 
fait remarquer M. de Humboldt, était placé par lui d'environ 
6' 1 trop à l'ouest. A ces énormes erreurs dans les détermina- 
tions, on doit joindre celles que Long a relevées sur d'autres posi- 
tions, ainsi que sur la direction assignée par le zélé et courageux 
Pike à plusieurs rivières. Selon ce dernier, la direction générale 
du cours supérieur des rivières Canadienne et Arkansas n'aurait 
formé , avec le méridien, qu'un angle de 20 à 2 5°, tandis que, 
d'après les reconnaissances de Long , ces angles seraient de 70 à 8o°. 
Les beaux résultats que présente le voyage aux montagnes Ro- 
cheuses, joints aux recherches d'autres auteurs, ont donné les 
moyens de corriger la plus grande partie des erreurs commises 
par leurs prédécesseurs sur les contrées septentrionales. On peut 
aujourd'hui assigner à peu près l'étendue des espaces qui ne sont 
pas encore connus. Ailleurs , il nous semble qu'on n'a pas profité, 
pour les cartes, de toutes les ressources qu'offre le second voyage 
exécuté par Long en 1823, ni des détails rapportés par School- 
craft, non plus que des travaux des commissaires chargés de recon- 
naître les contrées sur lesquelles doit passer la limite nord des 
Etats-Unis , à l'ouest du lac Supérieur. Peut-être qu'en conciliant 
avec les travaux de ces derniers ceux qui ont été exécutés antérieu- 
rement, on obtiendrait des améliorations non moins importantes 
que celles qu'on a introduites dans les cartes de Pike , pour la 
partie supérieure du Mississipi. 

A l'ouest des montagnes Rocheuses , dans le bassin de la rivière 
Oregon ou Colombia , si on en excepte la partie sud où Lewis 
et Clark ont fixé quelques points , on manque d'élémens qui pois- 
sent servir à classer avec certitude -les notions contenues dans les 
relations des voyages de Stuart , de Crooks , de Hunt et autres , 
de l'étude desquels le géographe peut tirer des résultats qui ne se 
trouvent encore sur aucune carte. Il n'est peut-être pas inutile 
de rappeler que si l'on rapporte la longitude de l'embouchure de 
l' Oregon , qui a servi de point de départ pour les déterminations 
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de l'intérieur, à celle de Nouika, calculée par M. Ofttmans, toutes 
les longitudes doivent être de i9 plus à l'ouest que ne l'indiquent 
les cartes. 

On nous pardonnera les détails dans lesquels nous sommes en- 
tré, en se rappelant qu'aujourd'hui encore Ton est réduit à chercher 
dans cette partie moyenne du continent les déterminations qui peu- 
vent servir à appuyer la plupart des détails recueillis sur les régions 
qui lui sont contiguës , mais sur lesquelles il y a un manque absolu 
d'observations astronomiques ; et en songeant que le peu d'exac- 
titude dans les positions absolues ainsi que dans celles des points 
intermédiaires sur la plupart des cartes marines , le vague et les 
lacunes que laissent encore les tables des positions astronomiques, 
nous imposaient peut-être quelques remarques sur ces ouvrages. 

Les tables, entreprises dans des vues très -louables, ne répondent 
pas aux besoins du géographe ; non-seulement elles ne présentent 
pas, pour beaucoup 4c points , les résultats auxquels les principaux 
astronomes se sont arrêtés il y a plusieurs années , mais on cher- 
cherait vainement dans ces livres , même ceux qui ont été publiés 
dernièrement , des positions déterminées sur des lignes de 3 à 
5oo lieues dans l'intérieur des continens. Parmi ces points j il en est 
sur l'exactitude desquels on peut compter ; ces omissions et les er- 
reurs qui rassortent de la comparaison que nous avons l'apportée 
plus haut sont remarquables dans des recueils que leurs auteurs 
annoncent devoir servir de guides aux constructeurs de cartes. Tou- 
tefois ces tables pourraient être de quelque utilité au géographe 
consciencieux > si, par des signes, leurs auteurs avaient indiquées 
méthodes employées pour arriver aux résultats qu'ils enregistrent ; 
si, par d'autres caractères, ils avaient marqué les positions qui, sans 
être déterminées d'une manière absolue , offrent cependant qnel- 
que garantie ; s'ils avaient écrit à côté de celle-ci le nom des lieux 
desquels elles dépendent ; si enfin ils avaient ajouté aux noms des 
auteurs, auxquels sont empruntés ces nombres , la date à laquelle 
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ils ont été obtenus. Ces omissions, rétablies dans la plupart des 
recueils de positions astronomiques , auraient au moins l'avan- 
tage de prévenir l'emploi de faux nombres , qu'on se bâte trop 
de publier ayant de les avoir soumis à une révision , et dont les 
publications prématurées obtiennent souvent la préférence dans les 
tables générales. Il n'est pourtant pas rare que le contrôle auquel 
ils sont^soumis lorsqu'on les emploie à la construction -des cartes» 
ou lorsqu'on les recalcule d'après les nouvelles tables , apprenne 
qu'ils devaient être sensiblement corrigés; nous sommes donc loin 
de partager l'opinion de ceux qui pensent que l'on doit , pour ces 
recueils , préférer toujours l'emploi des tables particulières à celui 
des cartes : ce moyen , qui a l'avantage de rendre le travail plus 
facile , ne permet pas toujours d'arriver aux résultats les plus satis- 
faisans. 

L'on possédait déjà un nombre considérable de cartes sur les 
États-Unis , parmi lesquelles on doit distinguer les atlas de Lucas , 
de Carey, de Fenley, et surtout celui que M. Tanner a terminé en 
1825. Ces recueils , ainsi que les cartes spéciales de divers étals , 
contiennent une surabondance de détails inutiles au plus grand 
nombre de ceux qui les consultent. Une partie de ces ouvrages , si 
précieux d'ailleurs, n'ont plus guère que la valeur de matériaux qui 
doivent être assujétis aux déterminations récentes de l'astronomie ; 
et les détails encore vagues sur quelques vastes contrées doivent 
faire place aux nombreux et bons travaux dont vieqt de s'enrichir 
la topographie. Ces nouvelles acquisitions sont telles qu'elles obli- 
gent de réformer totalement les cartes générales, en exceptant 
seulement de celles que nous connaissons, celle en quatre feuilles 
que les frères Walker ont récemment publiée à Londres ; et sans 
épargner les plus remarquables exécutées même aux Etats-Unis ; la 
plupart de leurs auteurs décèlent, par le millésime que portent leurs 
publications , un tout autre but que celui de contribuer à propager 
la science la plus avancée : quelques-uns méritent la reconnais-? 
sance des hommes qui voient avec plaisir s'accroître le grand trésor 
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de la géographie , et qui savent apprécier les sacrifices qu'ils ont dû 
s'imposer pour faire en quelque sorte de leur ouvrage la propriété 
du inonde savant. C'est d'une acquisition de ce genre que nous al- 
lons vous entretenir, et d'une acquisition non pas due aux encou- 
ragemens d'un gouvernement , mais au zèle désintéressé et persé- 
vérant d'un particulier , qui depuis plus de dix ans n'a cessé de se 
consacrer à réunir et à discuter les nombreux matériaux de sa 
carte. 

L'exposé qui précède atteste que la construction d'une carte des 
Etats-Unis est encore , de nos jours, une entreprise vaste et pé- 
nible ; elle suppose dans son auteur la connaissance du peu d'élé- 
mens pour ainsi dire immuables que l'on possède , et les moyens 
d'apprécier la valeur du trop petit nombre des élémens d'un ordre 
inférieur, qui tous cependant doivent concourir à établir le canevas, 
dans lequel il faut placer les détails des contrées connues de la par- 
tie moyenne de l'Amérique nord. 

La carte de M. Tanner est dressée sur quatre grandes feuilles 
réunies ; leur développement est de 4- pieds 9 pouces anglais de 
long, sur 3 pieds 7 pouces de haut. Elle se compose de deux 
parties : la plus importante est celle qui présente les États de 
l'Union et la plus grande partie des districts de l'ouest. Pour ac- 
corder à cette carte le plus d'étendue possible, l'auteur Ta limitée 
entre les parallèles de 29 et 4-8° de latitude ; son développement 
en longitude, pris sur le parallèle de 38°, est de 3i degrés ; c'est- 
à-dire de 70 à 101 ouest de Paris. Ces limites laissent en dehors 
les régions du haut Missouri et celle qu'arrose la rivière Oregon à 
l'occident, et au sud l'extrémité méridionale de la Floride. Celle- 
ci est rapportée dans un supplément, sur une échelle d'environ les 
deux tiers de la grande carte. Quant aux districts moins connus et 
peu peuplés de l'occident, l'auteur les a présentés dans un autre 
supplément, mais seulement à l'échelle de moins d'un tiers de 
la carte principale. Le cadre de cet ouvrage renferme en outre 
huit plans des principales villes ; six cartes chorographiques des 
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environs de chefs-Jieux datais , deux tableaux statistiques , et en- 
fin quatorze diagrammes , qui pour la plupart représentent des cou* 
pes verticales , des hauteurs de terrain sur lesquels on a construit 
soit des canaux , soit des routes à ornières. 

L'auteur a choisi pour premier méridien celui qui passe par le 
Capitole de Washingthon ; c'est à la longitude de ce point, cal- 
culée par Lambert , qu'il a cherché à rapporter toutes les autres 
déterminations. Ici , comme dans son atlas , M. Tanner contribue, 
avec ses prédécesseurs , à augmenter le trop grand nombre des 
premiers méridiens ; mais il a au moins l'avantage d'avoir ap- 
puyé son travail sur un point dont la position est désormais moins 
sujette à contestation , que ne l'ont été Philadelphie , New-York , 
Boston , et autres lieux qui ont également été pris pour point de. 
départ par les géographes qui y résidaient. 

En général , M. Tanner a profité des nouvelles acquisitions as- 
tronomiques, pour les côtes de l'Océan atlantique et la plupart des 
contrées de l'intérieur, quoique la côte occidentale ait besoin , sur 
sa carte comme sur toutes les autres, d'être assujettie aux longitudes 
que nous avons indiquées. Au nord, il nous semble que l'auteur n'a 
pas eu une entière connaissance des résultats auxquels on s'est arrêté 
pour la construction de la carte des limites. A l'ouest de Kingston il 
donne des longitudes qui nous paraissent généralement trop faibles; 
de ce point les différences vont en croissant jusqu'à 3o', différence 
de longitude du lac des Bois avec celle déterminée parles officiers 
attachés à la commission des limites. Plus au sud, dans le bassin du 
haut Missouri, il a cherché à corriger la longitude de plusieurs 
points qui reposent sur les déterminations de Lewis et Clark, mais 
il ne nous paraît pas avoir assez tenu compte des corrections que re- 
clamaient les travaux du major Long, de Harmon et autres : une 
plus juste appréciation de ces travaux aurait sans doute porté l'au- 
teur à augmenter de plus d'un degré la position qu'il assigne à plu- 
sieurs points du haut Missouri. Dans la notice qui accompagne sa 
nouvelle carte, comme dans l'analyse de son Atlas américain, publié 
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en 182 5, M. Tanner passe en revue les nouvelles acquisitions dues 
sur la partie orientale aux déterminations astronomiques et aux 
travaux topographiques. Le résumé de l'état actuel de ces princi- 
pales branches de la science pourrait autoriser le partage des con- 
trées orientales en séries, dans lesquelles viendraient se ranger en 
nombres inégaux les vingt-quatre états dorit est composée aujour- 
d'hui cette fédération. La première série comprendrait ceux dont la 
topographie exacte repose sur des triangulations qui ont pour base 
les points les mieux déterminés ; à la seconde appartiendraient les 
états sur plusieurs parties desquels on possède de bons détails qui 
réclament la fixation d'un plus grand nombre de points; dans' la 
dernière viendraient se ranger les contrées situées à l'ouest et au 
sud , sur lesquelles on n'a encore dans quelques parties que les tra- 

• 

vaux des arpenteurs, qu'on ne peut établir que sur peu de positions 
d'une valeur secondaire , et où l'on remarque de grands espaces 
peu ou point connus. Nous n'essaierons pas d'énumérer les prin- 
cipaux résultats dont l'emploi a puissamment contribué à perfec- 
tionner les cartes générales ; cela demanderait plus de développe- 
ment que ce rapport n'en comporte : on en trouvera un aperçu dans 
les notices ou les notes qui accompagnent l«s belles et récentes 
cartes particulières de plusieurs états de l'est. Ces travaux prouvent 
que leurs auteurs ne sont point étrangers aux connaissances qui sont 
la base de bons travaux topographiques. La société a entendu un 
rapport de notre collègue, M. Alex. Barbie du Bocage, sur les cartes 
générales de l'Atlas américain , par M. Tanner. Il ne nous appar- 
tient pas de revenir sur les cartes particulières qu'il avait consacrées 
aux détails de chaque état ; nous ferons seulement remarquer que dan s 
sa nouvelle carte générale des Etats-Unis, l'auteur a profité des 
cartes de son Atlas, là où il n'a pu se procurer des matériaux pré- 
férables. Il y a joint tout ce que les excellentes cartes particulières 
publiées depuis offrent de nouveau. Il a dû aussi aux autorités la 
communication de précieux documens, avantage qu'on ne ren- 
contre pas toujours dans d'autres pays, et afin de réunir des ren- 
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seigoemens sur les parties mal connues , il a adressé , par la voie 
des journaux , une circulaire à ses compatriotes pour les engager 
à lui communiquer ce qui pouvait éclairer la topographie. Ce 
moyen produisit d'heureux résultats , que la reconnaissance lui a 
fait an devoir de consigner. 

Pour montrer que M. Tanner s'est attaché à employer les rec- 
tifications les plus récentes , il suffira de citer un petit nombre 
d'exemples , la plupart empruntés à la notice qui accompagne sa 
nouvelle carte. Nous nous occuperons de préférence des parties qui 
ont éprouvé des améliorations sensibles. 

Dans l'état de Delaware, la configuration de la baie de ce nom 
a reçu des changemens notables» d'après la carte levée par M. Blunt. 
Les positions de New-York et de Pliiladelphie, que M. Gordon a, 
déduites des travaux de différens observateurs, ont servi à rectifier 
des détails dans la Pensylvanie* La belle carte de New- Jersey, 
publiée par ce dernier, a été également mise à profit pour corriger 
des parties contiguës des états de New- York et de Pensylvanie. 
La carte de Virginie que M. Boye a dressée sur de nouvelles obser- 
vations astronomiques lui a permis de modifier la limite méridio- 
nale de cet état, qui avait été portée trop au sud ; celle du nord ne 
devant éprouver aucun changement , il en résulte que la surface 
de cet état se trouve réduite au profit de celle de la Caroline du 
nord et de Tennessee. M. Tanner a eu égard à une série d'autres 
observations qui montrent que Cumberland-Gap avait été placé 
jusqu'ici de i 2' trop au sud. Il y a seulement dix ans que la Floride 
appartient aux Etats-Unis ; alors presqu'inconnue , elle laisse au- 
jourd'hui peu à désirer; les travaux du général Bernard, dans la 
partie nord, garantissent la valeur des bases auxquelles peuvent 
être rapportées les levées de détails que réclament quelques parties ; 
à ce beau travail, l'auteur de l'ouvrage que nous examinons a joiut 
des reconnaissances sur la partie sud. Depuis 182 1, la géographie 
a (ait plus de progrès sur ce territoire que durant le dernier siècle. 
Sur les deux Carolines, la Louisiane, le MissUsipi, on ne remarque 
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que de légers changemens depuis la publication de l'Atlas de M. Tan- 
ner. Il en est de même de la Géorgie, dont le pays des Cherokees 
est encore mal connu. L'accroissement rapide de la population dans 
l'état d'Ohio y élève des villes comme par enchantement; on y a 
établi plusieurs bonnes routes. De nouvelles observations astrono- 
miques ont prouvé que le fond du lac Michigan, ainsi que la limite 
nord de l'état d'Indianna, avaient été placés trop au sud ; cela ap- 
porte une réduction dans la surface du territoire Michigan , sur la 
partie sud duquel on possède , depuis peu de temps , des détails 
topographiques assujéties sur des observations astronomiques. La 
forme du lac Michigan, que M. Tanner a empruntée à la carte de 
M. Bixbiy, dressée sur les derniers levés, ressemble à celle qu'il 
avait sur les cartes françaises du temps de Charlevoix et de Henne- 
pin. Peu de parties de la région des lacs ont éprouvé un aussi grand 
nombre de changemens remarquables. Ces différences se reprodui- 
ront probablement tant qu'on n'aura pas lié par des observations 
plusieurs points du nord des Etats-Unis avec ceux déterminés dans 
le haut Canada. Dans l'état d'IUinois peu d'additions ont été faites 
aux connaissances topographiques que le major Long et autres ont 
données sur les territoires du nord , habitées par des Indiens. De 
bonnes bases manquent presque partout pour appuyer la topogra- 
phie de l'état de Missouri, dont les parties N.-O. et S.-O. sont en- 
core 'presqu'inconnuesw 

La carte de M. Tanner présente la limite occidentale du terri- 
toire Arkansas, telle qu'elle a été ûzée en 1828, par 17 3o' ouest 
de Washington (96° 4-6 1 de Paris). Cette ligne, en laissant en de- 
hors les terres cédées aux Choktow, aux Chikasaw et autres tribus, 
réduit de près de moitié l'étendue qu'occupait ce territoire sur les pré- 
cédentes cartes. Déjà nous avons fait remarquer ce que laissaient à 
désirer quelques-unes des positions que M. Tanner a adoptées pour 
la partie du nord. Nous devons des éloges aux tentatives qu'il a 
faites pour perfectionner cette partie de son ouvrage , ainsi qu'au 
zèle qu'il a apporté à la réunion des matériaux qui lui ont fourni les 



détails topographiques de la partie des Etats-Unis conliguè* avec le 
Haut-Canada. Mais nous pensons que, sous plusieurs rapports, cette 
portion de son ouvrage est inférieure au résumé qu'en donne la carte 
générale, publiée récemment à Londres par les frères Walker. 
Celle-ci joint à l'avantage d'offrir l'ensemble des positions déter- 
minées par les officiers qui faisaient partie de la commission char- 
gée d'établir la limite entre les Etats-Unis et les possessions bri- 
tanniques, celui de présenter les détails topographiques de la plus 
grande partie des lacs Huron et Supérieur , et de quelques parties 
de Fintérieur jusqu'au lac des Bois , limite occidentale des recon- 
naissances de la commission. Nous ne ferons pas mention des lé- 
gères différences que présente une partie des positions. des lacs 
Saint-Clair, Erié et Ontario , ni de celles du cours supérieur du 
fleuve Saint-Laurent. On reconnaît partout le désir le plus louable 
d'approcher de la vérité. Les tentatives de M. Tanner ont eu de 
plus heureux résultats sur l'état de Maine. Les contestations qui 
ont existé depuis 1783 , entre la Grande-Bretagne et les États- 
Unis , relativement à leurs limites respectives , ont amené , de la 
part àes deux parties intéressées, des reconnaissances dans la par- 
tie nord de cet état. Nous ne connaissons pas de nouvelle carte 
particulière de cette partie^ encore peu connue il y a quelques an-r 
nées ; mais la carte et la notice de M. Tanner font voir que la plu- 
part des géographes anglais n'avaient encore naguère que des con- 
naissances vagues sur la contrée qui, il y a quelques jours, est échue 
à la Grande-Bretagne, par suite de la décision de S. M. le roi de 
Hollande , nommé lors du congrès de Gand arbitre de ce différend \ 

entre les deux puissances. Les prétentions des Etats-Unis portaient 
leurs limites sur la ligne de hauteur qui fait le partage des eaux qui 
se versent d'une part dans le fleuve Saint-Laurent , de l'autre dans 
l'Océan atlantique; cette partie de la carte de M. Tanner, emprun- 
tée de celle construite pour éclairer les commissaires chargés de 
fixer la limite , semble appuyer ces prétentions Sans être généra- 
lement haute , cette ligne de partage présente des sommets élevés 
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de 2000 pieds au-dessus du fleuve Saint-Laurent. L'arrêt de £. M. 
hollandaise en faveur de S. M. britannique , en portant cette par- 
tie des limites de l'union vers le sud , réduit les prétentions des 
Etats- U ois. Si nous n'avions craint de trop abuser des momens 
que la Société a bien voulu nous accorder, nous aurions appelé son 
attention sur le vague et l'incertitude de la ligne qui doit fixer dé- 
finitivement les prétentions des deux puissances , relativement au 
grand bassin qu'arrosent les affluens de la rivière Oregon.ISous au- 
rions pu aussi y joindre un aperçu de ce que les nouvelles détermi- 
nations astronomiques sur les cotes et dans l'intérieur, ont apporté 
de modifications dans les nombres des surfaces partielles on dans 
l'area totale de ces belles régions. 

En nous occupant de l'état de la géographie astronomique sur les 
territoires habités par les indigènes , nous avons signalé les plus 
grandes lacunes que laisse cette partie de la science, et présenté, dans 
l'énoncé des principaux voyages entrepris à Test et à l'ouest des 
v montagnes rocheuses, les traits importons des connaissances topo- 
graphiques, acquises sur les. régions qu'arrosent le haut Missouri et 
la rivière Oregon. Si nous avons indiqué les principales modifica- 
tion* dont la carte de M. Tanner nous paraît susceptible, nous n'a- 
vons pajs oublié les difficultés qui naissent du manque de données 
précises pour la construction d'une carte de régions peu visitées. 
Ceux (fui ont l'habitude de ce genre de travail conçoivent que 
beaucoup de positions et de détails ne sont soumis qu'à l'interpré- 
tation qu'ils donnent à des renseignemens vagues. Nous ne devons 
pa,s omettre , comme une nouvelle preuve du zèle de l'auteur, plu- 
sieurs indications tirées de la relation du voyage de Lewis et Clark, 
et qui ne se trouvent sur aucune autre carte. 

L'auteur n'a placé sur sa carte que les principales montagnes, dont 
les figures laissent distinguer, dans les contrées orientales, les li- 
gnes successives des ridges , la direction et l'étendue des bassins ou 
des vallées longitudinales, et les systèmes des eaux courantes et 
stagnantes; mais nous pensons que sans nuire à la clarté, et sans 
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partager les, hypothèses hardies de plasieurs auteurs, M. Tanner e<tt 
pu faire disparaître , entre les lignes qui se suivent ou se succèdent, 
les solutions de continuité qui pourraient faire croire aux hommes 
peu familiarisés avec la géographie physique qu'il y a là souvent 
abaissement total du terrain. Plusieurs des coupes transversales des 
Monts- Allegheny , que l'auteur a placées sur sa carte, peuvent en 
partie prévenir cette supposition. De très-légères modifications 
dans ce figuré auraient mieux fait sentir que les ridges appartien- 
nent en général à un" groupe d'élévations qui laissent entre elles 
des vallées où coulent des rivières qui, pour se verser à Test et à 
l'ouest, n'ont besoin de rencontrer que de légers abaissemens. 
On sait d'ailleurs que cette masse, dont la largeur atteint *5 
à 3o lieues, conserve sur une grande étendue une hauteur moyenne 
assez considérable (au-dessous de 5oo toises) , eu égard à l'élé- 
vation des parties culminantes* 

À. la suite du compte rendu des matériaux qu'il a employés, 
M. Tanner indique le nombre des nouveaux comtés et towns, 
l'étendue en milles des nouvelles routes, l'évaluation du nombre 
des milles carrés des nouveaux levés topographiques, ainsi que la 
longueur des nouveaux canaux et des routes de fer; une partie 
de ces renseignemens , qui ne se trouvaient sur aucune carte, 
donne à celle-ci la supériorité. Elle a aussi l'avantage de pré- 
senter la première les distances successives entre les principaux 
lieux situés sur les routes. Nous avons déjà fait mention des plans 
des villes et des cartes chorographiques des environs de quelques 
chefs-lieax d'états*; détails tnès-utiles pour quelques localisés : il y a 
joint quatorze diagrammes , dont onze ont pour base la m$me 
échelle que celle de la carte principale ; pour celles des hauteurs , 
on a fait mille pieds anglais égaux à un pouce ; plusieurs de ces fi- 
gures , en montrant les élévations et les dépressions des ridges et 
des vallées , présentent à^s résulêats aatisfaisans pour la géographie 
physique de ta partie centrale des états de la fédération. Parmi ces 
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figures, qui ont pour but de montrer les élévations auxquelles 
ont atteint les grands travaux qui facilitent les communications, 
neuf présentent des coupes de terrain sur lequel passent les prin- 
cipaux canaux exécutés. D'autres ont la même destination pour 
quatre routes de fer. En ajoutant à ces lignes de transport les an- 
tres canaux qui sont tracés sur la carte de M. Tanner, on a envi- 
ron quarante grandes communications qui presque toutes mettent 
en rapport les côtes de l'océan Atlantique avec les lacs Ontario , 
Erié et les affluens supérieurs de la rivière Ohio. Ces profils, 
pour lesquels l'auteur a réuni les élévations, au-dessus de l'océan', 
d'environ six cents points, présentent plusieurs coupes de la large 
masse de hauteurs désignées sous le nom générique de monts Aile- 
gheny , et ne sont pas le moindre ornement de sa carte ; peut-être 
n'eût-il pas moins servi la science s'il avait remplacé quelques 
diagrammes , d'un intérêt secondaire , par d'aulres , fondés sans 
doute sur des résultats moins exacts, mais d'un intérêt plus gé- 
néral. Par exemple, il eût pu reproduire la coupe qui montre les 
hauteurs relatives des différentes parties du fleuve Saint-Laurent, 
et celle du niveau des grands lacs , au-dessus du niveau de l'océan; 
plus au sud , une coupe prise à peu près sur la ligne E. et O. , eût 
pu figurer les inégalités du terrain entre l'océan Atlantique et la 
chaîne des montagnes rocheuses. Ces additions , et plusieurs au- 
tres non moins importantes, ne pourraient qu'ajouter du prix à 
cette carte, déjà si riche de détails précieux. 

Cet ouvrage présente aussi deux tableaux statistiques , dont le 
plus étendu est consacré aux Etats-Unis , et contient le nom des 
états et territoires , leurs surfaces en milles carrés , le nom de leurs 
métropoles avec leur population , etc. , et dont le second donne 
le nom et la surface des districts de l'ouest , ainsi que le total de 
leurs populations blanche et indigène. Dans sa notice , M. Tanner 
appelle de nouveau l'attention du gouvernement sur la nécessité 
d'un nom qui fasse disparaître, pour les contrées dont il s'occupe, 
tout ce que laisse de vague la dénomination d'Etats-Unis mainte- 
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nant employée pour huit républiques, dans plusieurs grandes par- 
lies du globe. L'auteur a senti aussi tout ce que laisse à désirer le 
manque de grandes dénominations pour les contrées situées à l'ouest 
des états de la fédération. Il justifie les six grandes divisions qu'il a 
tracées sur sa carte , partage fondé , autant que possible , sur des 
limites naturelles auxquelles il donne le nom de districts, pour les 
distinguer des états et territoires compris dans les limites de l'u- 
nion. Les noms de ces divisions que réclamait au moins un besoin 
d'ordre sont Ozark, Osages, Huron, Sioux, Mandan et Oregon, 
tous les mêmes que ceux des principales tribus qui les habitent. Se- 
lon lui , le district de Huron relèverait du territoire Micbigan ; les 
autres seraient sous la juridiction des postes militaires des Etats- 
Unis. Nous pourrions citer encore un nombre de détails que pré- 
sente cette carte, et qui tous montrent l'esprit qui a présidé à la 
rédaction de cet ouvrage, dont l'exécution graphique n'est pas 
moins remarquable que le choix des matériaux employés. 

Au 18 e siècle, les hommes qui ont donné une grande impulsion 
à la géographie l'ont aussi marquée des premiers caractères de 
la science ; mais ces auteurs , qui ont tant contribué à débrouiller 
le chaos en construisant des cartes encore recommandables , n'a- 
vaient à travailler, même pour de grandes contrées , que sur des 
collections restreintes comparativement à notre époque. D'ailleurs, 
pendant qu'ils traçaient le résumé de leurs sagaces recherches , ils 
recevaient rarement de nouveaux matériaux qui vinssent détruire 
en totalité ou en partie le canevas sur lequel reposaient leurs mé- 
ditations. Qu'on se représente ces hommes , dont les travaux ont 
eu en vue le perfectionnement des cartes , environnés d'une partie 
des vides que nous avons signalés , et recevant presque à la fois 
cette prodigieuse quantité de matériaux , qui depuis le commence- 
ment de ce siècle sont dus aux travaux et aux recherches faits sur 
toutes les parties du globe ; peut-être seraient-ils d'abord autant 
effrayés que réjouis ; peut-être aussi sentiraient-ils l'impossibilité 
de classer , d'étudier et de mettre en œuvre tant de choses diverses. 
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sur chaque partie du monde qu'ils traitèrent. À la vérité , à une 
partie des faibles ressources sur lesquelles s'appuyèrent les travaux 
des anciens géographes , on peut maintenant substituer et ajou- 
ter les résultats qu'ont amenés les progrès de l'astronomie et de 
la géodésie, dont l'étude, plus répandue, donne à un plus grand 
nombre de géographes les moyens de construire des cartes de 
grandes régions ; grâce à leur participation , les élémens qui doi- 
vent concourir à la formation même de la carte générale de plu- 
sieurs états n'ont plus besoin d'être transportés sur un autre con- 
tinent. Ce précieux concours , qui tend à classer plus rapidement 
la masse des matériaux , n'a encore produit sur aucun des états de 
l'Amérique un ensemble de résultats qui approchent de ceux ob- 
tenus sur les régions qni nous occupent. 

Si la comparaison critique de la quantité des matériaux hétéro- 
gènes qui ont été recueillis sur les Amériques avait été faite , pour 
une époque donnée, par des hommes familiarisés depuis long- 
temps avec les observations astronomiques et la valeur des itiné- 
raires ; s'il existait un tableau qui montrât le degré de précision 
des uns, ou le peu de confiance qu'on doit accorder aux autres, 
alors la seule lecture de ces résumés rendrait plus facile l'appré- 
ciation des cartes ; et ceux qui entreprennent aujourd'hui à*en 
construire sur plusieurs états du nouveau continent pourraient 
espérer d'approcher des résultats qu'il est possible maintenant 
d'atteindre pour la partie orientale du territoire des Etats-Unis. 
Mais il n'en est pas ainsi , même pour la plus grande partie de la 
surface du globe, sur laquelle de longues études, en montrant aux 
géographes l'étendue de ce qui reste à faire , leur rappellent que la 
science, qui marche toujours, ne peut encore offrir dans ces résu- 
més que des phases variables, et qu'aujourd'hui même entreprendre 
la construction de cartes géographiques , c'est chercher à résoudre 
une équation de condition. C'est pour n'avoir pas compris ces 
vérités que des hommes , qui se font les dispensateurs de l'éloge 
et do blâme , concourent à propager ces publications , qui ne se 
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distinguent pas plus par les progrès de la science que par l'exac- 
titude qu'on est en droit d'attendre d'un copiste. 

Géographe judicieux , M. Tanner nous paraît s'être générale- 
ment attaché à choisir sts matériaux parmi ceux dont les détails 
les plfis exacts reposent sur des observations astronomiques; là où 
de semblables secours lui ont manqué , en consultant des travaux 
moins précis , il a cherché à les rattacher aux premiers , et à s'é- 
clairer des renseignemens contenus dans des relations de voyages. 

Il n'a pas la prétention d'avoir atteint le degré de perfection- 
nement qui peut ressortir de la combinaison de tous les élémens 
maintenant accessibles ; loin de là , il réclame la communication 
des matériaux propres à améliorer quelques parties de sa carte 
qui laissent à désirer, ainsi qu'il le reconnaît. 

ê 

Jusqu'ici les cartes générales des Etats-Unis ne présentaient guèie 
qu'une masse confuse de détails topographiques et de noms placés 
sans discernement ; le lecteur saisissait difficilement les traits im- 
portons de la géographie physique , et ses recherches étaient plus 
pénibles , lorsqu'il voulait distinguer les principaux canaux ou les 
routes qui facilitent les grandes communications. Elles sont deve- 
nues faciles sur la nouvelle carte , par la précision , si rare de nos 
jours , apportée dans le tracé des détails topographiques. Le soin 
qui a présidé à l'exécution graphique montre que l'auteur sait ap- 
précier ce que l'on doit de reconnaissance aux hommes dont la 
mission est d'augmenter nos richesses de tout ce que peuvent 
produire les longues études des hautes théories , leur persévérance 
et leur amour de la science. Des connaissances étendues sur les 
ressources qu'offrent ces vastes régions ont guidé M. Tanner dans 
le choix des points qu'il importait de placer. Déjà l'Atlas américain 
a mérité à M. Tanner le titre de correspondant de la -Société de Géo- 
graphie de Paris; depuis il n'a cessé d'ajouter à ses honorables 
travaux. Parmi ses publications récentes , on doit distinguer la 
carte du Texas qui repose sur les déterminations du général Teran; 
c'est un des documens qui ajoutent le plus aux connaissances de la 
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partie N.-E. de la Nouvelle-Espagne, con ligue aux États-Unis. 
La valeur de cette carte sera appréciée de ceux qui savent ce que 
laissaient à désirer même celles publiées au Mexique en 1829. 

Le zèle constant et les tentatives de M. Tanner dans sa non- 
velle carte des Etats-Unis, en lui assignant un rang distingué 
parmi les auteurs qui ont pour but de résumer , dans les cartes 
générales , ce qu'il y a de mieux connu sur de vastes contrées, lui 
mériteront les éloges et les encouragemens des amis de la science. 

Brué. 

Rapport fait à la Société de Géographie , dans la séance du vendredi 
4 mars) sur la collection de dessins d'antiquités mexicaines exécu- 
tées par M. Franck (i). 

Membres de la commission : MM. Jomard, Alex, Barbie du 
Bocage, de la Roquette , Warden, rapporteur. 

* 

Cette collection, composée de quatre- vingt-une feuilles grand in- 
fo lio , comprend 600 objets environ , dont la plupart appartiennent 
au musée national de Mexico ; quatre-vingts se trouvent dans celai 
de la Société philosophique de Philadelphie ; plus de quarante mor- 
ceaux intéressans sont la propriété du comte Penasco , riche pro- 
priétaire agricole de Mexico , et de M. Castanedo , dessinateur des 
antiquités de Palenqué ; enfin d'autres originaux existent dans les 
mains de M.M. Rich, Exeter et Marshall , négocians anglais, à 
Mexico. Ces honorables particuliers se sont empressés de mettre 
leurs cabinets à la disposition de l'auteur. 

Tous ces objets sont dessinés, pour la première fois, d'après 
nature, avec un soin et une perfection rares; l'artiste y a consacré 

(1) M. Franck, né à Munich, est l'auteur : i° Des portraits qui ornent 
l'ouvrage in-folio ayant pour titre , Maison de Bavière ou des princes qui 
ont régné jusqu'à Maximilicn Joseph, père du roi actuel. 2 de la Bio- 
graphie des plus célèbres artistes allemands , contenant la première collec- 
tion de portraits lithographies ; ouvrage publié à Munich, en 180g 
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deux années d'un travail suivi , et il a évité de faire figurer dans sa 
collection des dessins déjà connus , entre autres ceux qui ont été 
publiés par M. le baron de Humboldt (i). 

Les objets qui composent ce recueil peuvent être à peu près 
classés ainsi qu'il suit : 

i ° Cent quatre-vingts figures d'hommes et de femmes. 

a Cinquante-cinq têtes d'hommes et de femmes. 

3° Trente masques et bustes. 

4-° Vingt figures d'animaux. 

5° Soixante-quinze vases. 

6° Quarante ,ornemens. 

7 Six bas-reliefs. 

8° Six fragmens. 

9 Trente-trois flageolets et sifflets. 

io*° Enfin un grand nombre d'instrumens et d'objets divers. 

On va donner une description sommaire des morceaux les plus 
remarquables, compris dans chacune des divisions ci-dessus. 

i° Figures d'hommes et de femmes. 

Ces figures sont en basalte, marbre vert, jaune, gris, couleur 
de chair, vert antique, ardoise, serpentine, terre cuite, lave, jaspe 
et porphyre. 

Leur dimension varie de 3 et 4 pouces à 1 pied 5 pouces. 

Plusieurs sont agenouillées, d'autres accroupies; quelques-unes 
ont les jambes ou les bras croisés , ou sont en adoration. On re- 
marque des guerriers portant un bouclier et un casque en tête, Il 
y en a un habillé en oiseau. 

Un grand nombre ont le corps et la tête couverts fl'ornemens , 
avec des hiéroglyphes. 

Une figure d'homme assis porte des têtes renversées de chaque 



(1) .Vues des Cordillières et monumens des peuples indigènes de l'Amé- 
rique, avec 19 planches, 1 vol. in-8° 
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cAté de la sienne, lesquelles sont ornées de plantes , de boucles 
d'oreilles, etc. 

Une autre figure porte un graad ornement de tête où figure une 
corne de bélier. 

Un groupe d'une rare beauté , en pierre obsidienne , représente 
une femme nue tenant un enfant. 

Un enfant dans les bras d'une femme ; morceau d'an groupe 
en terre cuite. 

Figure de femme assise sur un serpent, en granit, représentée 
de face , de profil et de derrière. 

Hermès de femme en terre cuite. 

M. Franck a fait le portrait d'une femme indienne du village de 
Ticoman, près la capitale de Mexico , pour servir de comparaison 
avec les anciennes figures et démontrer leur ressemblance. 

Figures qui présentent un caractère frappant de resàembfance 
avec celles égyptiennes ou phéniciennes (i). 

Une figure de femme en basalte, de i pied 7 ponces ée hauteur. 
Les ornemens de la tête sont dans le style égyptien. 

Figure de femme agenouillée, eh basalte, de i pied 3 pouces 
4 lignes , avec un costume égyptien. 

Figure d'homme , en marbre , de 1 1 pouces 6 lignes , aussi dans 
le même goût. On y voit le tablier. 



( i ) Ceux que ce sujet peut intéresser s'assureront de cette ressemblance en 
examinant les figures tracées feuille I r « N° 1 er . 



II i 



III 7 et 8. 

IV ! 

XVIII i 

XX 3 

XXVIII i 

XXIX i 

XL. figure semblable a 

celle qui se trouve dans le zodiaque de Denderah. 
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Figure assise , en basalte , représentée avec les mains coupées , 
et pendant de chaque côté. Costume égyptien. 

Imitation d'une momie, faite en grunstein (i). 4 pouces 4 lignes 
de long. 

Femme accroupie, en basalte, 8 pouces 3 lignes de haut. Cos- 
tume égyptien. 

Deux figures en terre et une en bois , de 6 pouces 10 lignes de 
hauteur. Un voyageur voulait les exporter , mais la douane les 
ayant saisies , les envoya au musée de Mexico, où elles se trouvent. 

Figure d'homme debout, de pierre tesonclée; i pied io pouces 
avec le tablier. Elle a été trouvée dans un cercueil , à côté d'un 
squelette et déposée au cabinet du comte de Penasco. 

Une autre plus remarquable , de a pouces 2 lignes de haut , a 
été déterrée dans une fouille et envoyée par le gouverneur de la 
province au Musée, de la capitale. Elle offre beaucoup dé ressem- 
blance avec celle qui existe près le centre du zodiaque de Den- 
derah. 

Figure d'homme en porphyre, de 1 pied 3 pouces de haut, 
portant le tablier et le bonnet à la manière égyptienne, 

Demi-figure en basalte représentant un Priape , ressemblant 
à celui des anciens orientaux. 

Figure d'homme en vert antique , dans le goût chinois ; hauteur 
7 pouces 3 lignes. 

Figure de femme agenouillée , en porphyre ; 1 pied 1 pouce 
7 lignes de haut; vue de face , de profil et de derrière. Costume 
égyptien. 

Plusieurs de ces figures indiquent le commencement de l'art ; 
d'autres sa perfection. La plupart sont bien conservées; un certain 
nombre sont endommagées de vétusté. 



(1) L'attitude de cette figure a quelque ressemblance avec la pose des mo- 
mies d'Egypte, et celle des figures de divinités. 
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a Têtes d'hommes et de femmes. 

Elles ont en général i à 3 pouces de hauteur. La plupart sont en 
terre cuite ; quelques-unes en terre obsidienne, basalte, marbre, etc. 

Plusieurs portent des ornemens: une entre autres porte une ba- 
riole , costume du moyen âge. Une autre paraît avoir été argentée. 

On y voit une tête de mort en basalte , et une petite tête 
d'homme en marbre, caractère chinois. 

3° Masques et bustes. 

Us sont en terre cuite, jaspe, serpentine , albâtre, obsidienne, 
marbre et bois. 

Ils ont en général i à ^pouces de hauteur. Quelques-uns même 
sont de grandeur [naturelle ; il y en a qui ont perdu les yeux et 
les dents. 

Trois masques ont sur la tête un ornement égyptien. D'autres 
offrent le caractère des nations asiatiques , particulièrement celui 
des Tartares et des Mogols. Les différentes expressions en sont 
rendues avec une grande finesse. 

Trois bustes d'homme et de femme en terre cuite ont : l'un 2 pon- 
ces 2 lignes, l'autre 1 pouce 10 lignes, et le troisième 1 pouce 
10 lignes. 

Un buste en stuc, de couleur naturelle , représente une princesse 
qui porte avec d'autres ornemens un' collier de pierres d'un jaune 
verdâtre. Le buste a 1 pied 8 pouces 4 lignes de haut , et est par 
conséquent plus grand que nature. On y reconnaît la race actuelle. 

4° Figures d'animaux. 

Deux serpens à sonnettes en basalte, entortillés, dopt l'un a 
1 pied 3 pouces g lignes de large, l'autre 10 pouces. 

Serpent en basalte , mordant une figure de femme ; 1 1 pouces 
et demi. 

Idem en marlre; 7 pouces 5 lignes. 

Un autre de 1 pied , et un autre de 5 pouces. 
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Tête de tigre (i) en marbre jaune ; hauteur 3 pouces. 

Animal accroupi , ressemblant à un lapin , en basalte ; hauteur 
6 pouces 4 lignes. 

Serpent avec une tête humaine. 

Serpent entortillé, en basalte, de i pied a pouces 3 lignes de 
diamètre. Le corps a été doré ; les yeux sont d'une couleur rouge. 

Tête de chien (2) en terre cuite , de 1 pouce 7 lignes. 

Tête de chien , tenant dans sa gueule une petite tête humaine ; 
5 pouces de haut. 

Le corps d'un animal assis, en terre cuite, ressemblant au 
sphynx; 5 pouces de long. 

Animal en terre cuite, qui parait être un coyote. Il a 3 pouces 
de long. 

Un tigre en porphyre ; 6 pouces de long. Un autre de 1 pied ; 
2 lêtes de tigre et d'oiseau. 

Une grenouille en porphyre, de 1 pied 8 pouces de long. 

Une sauterelle en hornstein , bien travaillée, de 1 pied 5 pouces. 

5° Vases. 

Les vases, remarquables pat la beauté de leur forme, sont en 
albâtre, terre cuite, etc., artistement travaillés , et couverts d'un 
vernis très- luisant. Ils ont de 2 à 9 pouces de hauteur et présentent 
une grande variété de formes grecques et étrusques , ou un caractère 
à eux qui ne se retrouve point dans aucun autre pays. Ils sont peints 
en rouge , brun , noir et blanc , et souvent les ornemens sont gra- 
vés dans le vase ; il y en a dont le corps est orné de cannelures. 
Plusieurs sont posés sur trois pieds , dont un en spirale. 

Les ornemens les plus remarquables sont des figures de différens 
animaux, de singes, de crocodiles, de tortues; des groupes 

(1) Probablement d'un jaguar, nommé par les Mexicains ocetotli. 

(a) Il y avait plusieurs espèces de chiens mexicains : le tepeiizcuintli , ou 
chien de montagne ; \exoloiixciuntli, ou chien à tète chauve, etc. 
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d'hommes et de femmes , des épis de maïs , des têtes et des pattes 
de daims , etc. 

Deux vases sont décorés chacun d'une tête qui a véritablement 
le style chinois. On y voit aussi les bras et les pieds. 

Quelquefois la tête et les pieds d'un animal sortent du vase. 
- A l'une de ces urnes, qui est d'une forme originale* et a 9 pou- 
ces de hauteur, le pied est orné d'une croix par-devant et par- 
derrière. 

6' 1 Ornemens. 

Plusieurs ornemens sont en or. On y distingue une tête d'homme. 
Ces objets montrent avec quelle habileté les Mexicains travaillaient 
les métaux. Les meilleurs orfèvres d'aujourd'hui ne pourraient rien 
foire de plus parfait 

Un ornement en pyrite, de forme circulaire, de a pouces 2 li- 
gnes de diamètre , avec une figure assise. On prétend que les chefs 
portaient cette pièce suspendue an cou. 

Une pierre en basalte, de 1 pied 3 pouces 9 lignes de long, 
porte des deux côtés des figures de poissons et de serpens , une es- 
pèce de croix de Malte, et un bras dont 1$ main tient un objet 
qu'on ne peut définir. Ce morceau faisait partie des oroemens du 
palais de Montézuma, dans la ville de Tezcuco, à neuf lieues de 
Mexico ; il indique la troisième et dernière période de l'art chez 
les Mexicains. 

7 Bas-reliefs. 

Un de ces bas -reliefs , en basalte de Palenqué , représente un 
captif attaché à une colonne , et est marqué d'hiéroglyphes. 

Un autre, en serpentine, représente un homme debout, dans 
l'ancien costume mexicain; sa tête est ornée de plumes et de deux 
têtes de serpens. 

Un autre , de forme ronde , représente une femme assise , cou- 
verte et entourée d'oraemens. hiéroglyphiques. 

Un aussi de forme ronde, en basalte, de 1 pied 4, pouces de 
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diamètre , représente l'un des dieux de la guerre , courant la trom- 
pette à la bouche , et orné de cornes d'animaux et d'une tête de 
mort. 

Un bas-relief en basalte, de i pied 3 pouces, représente un 
guerrier en grand costume, tenant d'une main une lance , et de 
l'autre un casse-tête. 

8° Fragment. 

On en distingue un qui représente un homme monté sur un 
animal qui a l'air d'un lama. Hauteur G pouces 3 lignes. 

9° Sifflets et Flageolets. 

Parmi les sifflets , on en remarque un en terre cuite , avec une 
tête de nègre d'un, caractère frappant 

13 n a la forme d'un oiseau; un autre est double. 

io° Instrumens et objets divers* 

Instrument tranchant en cuivre .durci ; 4 pouces 6 lignes. 11 a la 
forme de celui qui est employé par les selliers. 

Instrument en serpentine , en Corme de couteau. Hauteur 3 pou- 
ces 6 lignes. 

Hache de cuivre de la forme ordinaire. 4 pouces i ligne* 

Hache d'ardoise. 3 pouces 2 lignes. 

Instrument eu caillou pour repasser. Forme européenne. 

Pointe d'une lance de hornstein. 5 pouces 2 lignes. 

Pierre cannelée comme celle des pharmaciens pour faire des 
pilules. 

Miroir de pyrite de forme circulaire.' 1 pouce 10 lignes de dia- 
mètre. 

Deux petites pierres pour travailler les autres pierres ; l'une de 
4 pouces 5 lignes y l'autre de 2 pouces 2 lignes. 

Brasier en terre , trouvé dans une excavation en un champ près 
» Oaxaca. Il a une forme carrée , sur 4 pieds 5 pouces 3 lignes de 
hauteur. 

Coupe d'albâtre, de 3 pouces de haut, ornée d'hiéroglyphes. 
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Instrument en terre cuite, avec des balles dedans, qui forment 
un bruit en le secouant. 

Cuiller en terre cuite , de forme européenne : le rond a 4 pon- 
ces 3 lignes de diamètre. 

Objet en terre cuite, de forme circulaire, servant d'aplomb à la 
baguette à filer, i pouce 7 lignes de diamètre. 

Tambour fait en bois avec beaucoup d'ornemens , de 1 pied { 
pouces 3 lignes de longueur. 

Tambour mexicain , nommé Teponaskli, en bois. Longueur 2 
pieds a pouces 5 lignes ; beaucoup d'ornemens. 

TeocaUi (maison de Dieu) ou temple mexicain , en terre cuite. 
5 pouces de haut. 

Objet en basalte , présentant une imitation des fasces des Ro- 
mains, et surmonté d'une tête de mort. On suppose qu'il repré- 
sente l'union des provinces. 

Enfin un trépied de forme circulaire , en terre cuite, de 10 pou- 
ces 8 lignes de diamètre , avec un double fond , et une petite table 
qui s'y adapte. Il est très-léger et artistement travaillé. Le dessus 
est orné de peintures de différentes couleurs. 

Un grand nombre de ces curiosités ont été réunies par les soins 
de M. J. R. Poinsett, pendant une résidence de cinq années, en 
qualité de ministre des Etats-Unis auprès de la République mexi- 
caine , et offertes par lui à la Société philosophique de Phila- 
delphie , dont il est membre. 

Parmi ces objets , on distingue : 

i° Neuf figures de porphyre , vert antique , lave et autre matières 
imitant des figures humaines dans différentes attitudes. 

2 Sept masques de tête humaine, très-bien travaillés, en al- 
bâtre , porphyre , vert antique , etc. 

3 ' Des vases d'albâtre d'une forme gracieuse et d'une exécution 
soignée , et plusieurs échantillons de jade , de porphyre , d'obsidien» 
et d'autres minéraux taillés en forme de grenouilles , lézards et 
autres animaux. 
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4" Une grande quantité d'objets d'ancienne poterie, comprenant 
plusieurs centaines de têtes humaines; prés d'une centaine de figu- 
res entières ; beaucoup de vases , cruches , pots , plats , coupes et 
autres ustensiles à usage domestique; des instrumens de musique, 
des imitations d'anciens temples mexicains , et d'autres objets qu'on 
ne peut définir. 

5" Des copies d'anciennes pierres servant au* sacrifices, d'un ca- 
lendrier de pierre , et d'instrumens de guerre, modelés en cire 
sur les originaux qui sont au Musée national de Mexico. 

6° Des ornement! en or , trouvés dans un tombeau , représen- 
tant nne ancienne armure et d'autres ornemens d'un guerrier 



1" Des peintures hiéroglyphiques sur papier maguey , qui ont été 
trouvées a Mexico , dans les plaines , près les pyramides de Juan 
Tectihuacan, Cholula, 'fescuco , l'Ile-des-Sacrifices, etc. 

M. Keating, minéralogiste et ingénieur des États-Unis, et 
membre de la Société philosophique de Philadelphie, employé aux 
mines de Mexico, a envoyé à la Société les objets suivans, qui 
ont été recueillis dans les endroits ci-dessus, et sur le versant oc- 
cidental de la Sierra-Madze des Cordilleras. 

i° Onze figures imitant la forme humaine, de différentes gran- 
deurs et altitudes , en porphyre , serpentine , verd antique , argile , 
talte, jade, lave, etc. 

3° Quatre masques humains de diverses grandeurs . en basalte , 
porphyre, serpentine, etc. 

3" Un fragment d'un serpent à sonnette , d'une grosseur re- 
marquable. 

4° Environ un millier d'articles en poterie , représentant des 
têtes humaines dans un état naturel et difforme , avec une grande 
variété de coiffures et d'ornemeus capillaires. 

5 U Un grand nombre de fragment d'obsidien , sgram de poiu 
les de (lèche , de couteaux et d'instrument doraestiqu 
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6° Enfin une quantité d'objets de poterie, lels que cruches, 
coupes, plats, etc. (i). 

Tel est l'aperçu de cette curieuse collection , qui peut fournir 
matière à des dissertations intéressantes sur les rapports qu'on 
pfésume avoir existé entre les deux continens. Mais nous bornant 
à l'objet spécial qui nous est confié, nous nous contenterons de 
terminer par l'observation suivante. 

Suivant la tradition mexicaine, les Toltecas qui habitaient les 
terres d'Anahuac étaient déjà très-avancés dans les arts et les 
sciences. Après leur migration vers la baie de Campéche et de 
Honduras, leur pays fut occupé par les Chichimecas , nation guer- 
rière et féroce; mais ces peuples profitèrent de la présence de quel- 
ques Toltecas qui restèrent 'parmi eux pour acquérir des connais- 
sance», dans l'agriculture et les arts. On trouve dans leurs ouvrages 
beaucoup de serpens qui sont le. symbole du Typhon , ou mauvais 
esprit , Jequel joue un si grand rôle; dans la mythologie des na- 
tions de notre hémisphère; on remarque. aussi la figure du Priape, 
dont le culte a éte^, en vénération dans plusieurs contrées, de l'Eu- 
rope; mais le fait le plus propre à frapper les esprits est ia ressem- 
blance qui existe entre la pjiysi.ononwe et les costumes des anciens 
Mexicains et ceux des Egyptiens ou des Phéniciens. La même con- 
formité est apparente dans les vases, si on les compare à ceux grecs 
ou étrusques. Les Chichimecas , connus ensuite sous le. nom de 
Mexicains , adoptèrent en général les idées des Toltecas dans les 
arts , en cherchant à imiter la nature. Il est à remarquer que la 
position de leurs figures assises est la même que celle des Mexicains 
d'aujourd'hui. 

On peut diviser l'art de cette nation en trois époques : la pre- 
mière ne montre que la volonté de représenter la nature ; elle 
manque tout-à-fait de formes et de proportions. La seconde épo- 



(i) Voir vol. m part, a., pages 5io et u du recueil intitule Transactions 
ofthe American Philosophical Society of Philadelphia. 
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que améliore les formes, sans faire de progrès dans la connais- 
sance des proportions. La troisième époque ajoute ces dernières et 
perfectionne les formes , s'approchant tellement de la nature que 
Ton trouve dans les ouvrages d'alors une parfaite imitation, sur- 
tout de la physionomie humaine et de9 animaux que ces peuples 
représentaient sur les pierres les plus dures avec un art admirable, 
quand les conquêtes des Espagnols vinrent arrêter leurs* travaux. 
Nous ajouterons que les formes dés vases , qui dépendent du ca- 
price , ne perdent rien à côté de celles des vases grecs et étrusques. 

En général, on distingue bien deux écoles : celle de Mexico et 
celle de Palenqué , qui diffèrent sensiblement dans les proportions, 
les caractères , les costumes et les accessoires. 

M. Franck nous a communiqué des certificats des personnes les* 
plus honorables , qui tous s'accordent à rendre justice au talent 
qu'il a apporté dans l'exécution de ces dessins. 

Celui de la Société philosophique de Philadelphie est ainsi conçu : 

« Nous soussignés , officiers et membres de la Société philoso- 
phique de Philadelphie, certifions qu'après avoir examiné les dessins 
exécutés par M. Maximilien Franck , d'après les antiquités mexi- 
caines appartenant k la Société , et les avoir comparés avec les 
originaux, nous les avons trouvés parfaitement ressemblans, et 
exécutés; avec une exactitude et une précision remarquables. » 

Philadelphie, 28 mai 4850. 

Signé par M. du Ponceau, président, et par les principaux 
membres ,. et légalisé pax M. le Consul de ÏYance à Philadelphie, 
M. Dannery. 

Un autre certificat signé par M. Porter, citoyen des Etats-Unis, 
commandant des flottes mexicaines, porte ce qui suit : 

« M. Franck , auteur des dessins d'antiquités mexicaines, actuel- 
lement exposés dans cette ville, m'ayant demandé mon témoignage, 
je certifie avoir vu tous les originaux à Mexico, et en les compa- 
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rant avec les copies , j'en trouve la ressemblance aussi frappante 
et aussi exacte qu'il est possible. » 

Philadelphie, 34 mars 4850. 

Dans une lettre adressée à M. le Président de la Société de Géo- 
graphie à Paris, en date de Washington, du i5 mai i83o, le co- 
lonel Poinsett, dont on a parié ci-dessus, s'exprime ainsi : 

* Je prends la liberté de recommander particulièrement à l'in- 
térêt de la Société M. Franck, artiste bavarois du plus grand mérite, 
qui, pendant un séjour de deux années qu'il a fait chez moi, à 
Mexico , a dessiné avec une scrupuleuse fidélité les anciens restes 
de sculptures mexicaines, qui ont été réunies dans cette ville. Sa 
collection est extrêmement curieuse et peut fournir des éclaircisse- 
mens importans à l'histoire de ce pays. » 

Nota, Ce n'est pas sans fondement qu'on a remarqué de l'analogie entre 
les ornemens , instrumens et ustensiles mexicains , et ceux qui appartiennent 
aux peuples de l'ancien continent. Cette observation s'applique' surtout aux 
ruines de Palenqué. Mais c'est plus particulièrement dans la sculpture mo- 
numentale que cette analogie est frappante , comme je chercherai à rétablir 
par des rapprochemens solides. Il ne faudrait pas trop s'attacher à des ressem- 
blances de détails, qui, dans plusieurs cas , ne sont qu'apparentes, et qui* 
au surplus , sont communes à tous les monumens des peuples primiti» 
Comme l'imagination aime à étendre le champ des rapprochemens et des 
études historiques, et qu'ici, les monumens écrits ou les traditions ne sont 
d'aucun secours, l'on doit craindre de se livrer à des comparaisons incer- 
taines; il, est préférable de s'appuyer sur des rapports bien déterminés et in- 
contestables et sur le système général de décoration qui constitue le strie et 
le caractère de l'art. E.-J. 
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Notice iftir les Globes et les Cartes de relief de M. Ruminer, k 
Berlin; communiquée par M. Reinganum (i). 

Les reliefs de M. Ruminer sont de la plus grande utilité pour 
F étude de la géographie, et peuvent rivaliser avec tous les travaux 
de ce genre , tant par l'exactitude avec laquelle l'artiste a su repré- 
senter les différentes hauteurs de notre globe , que par la solidité 
et en même temps la légèreté de l'espèce de papier mâché qu'il a 
employé pour leur exécution. Le relief du Mont-Blanc , par exemple, 
qui a 20 pouces de long sur 1 7 pouces de large , ne pèse qu'une 
livre. 

De simples dessins ne suffisent pas toujours pour nous donner 
une idée bien claire des pays montagneux et plais de notre terre, 
ou de ces contrées où elle s'élève ou s'abaisse en terrasses. Voilà 
pourquoi M. le professeur Zeune , à Berlin , fit, il y a près de vingt 
ans» un globe en relief du diamètre de i5 pouces (o m . 392 3) sem- 
blable à celui de 5o > pouces ( ip. 3075) dont il se sert pour l'in- 
struction des aveugles dans son institution. Il le destina à l'usage 
des écoles primaires; le public approuva son entreprise,, et l'on 
en désira de plus grands et de plus détaillés* Pour cet effet , et pour 
remplir le but différent dans lequel on pourrait vouloir s'en servir, 
M. Kummer a fait plusieurs espèces de globes et de cartes. Ici les 
côtes s'élèvent au-dessus du niveau de la mer» les plateaux tels 
que celui de l'Asie , de l'Afrique méridionale, sont plus élevés que 
la plaine , des rigoles représentent le cours des fleuves et les lacs 
sont indiqués par des bassins. Les couleurs dont on a fait usage 
sont : le bleu qui désigne les mers, les lacs et les rivières ; le blanc 
qui marque la glace aux deux pôles et la neige perpétuelle sur plu- 
sieurs montagnes ; le brun clair est la couleur de la terre , et le 
brun foncé marque les endroits marécageux ; le vert pour les 
grandes forêts, le jaune pour indiquer les terrains sablonneux; le 



(1) Voyez la note à la fin de cette notice. 
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jaune pile pour désigner le sable mouvant, le jaune foncé pour les 
sablons affermis; les terrains pierreux sont gris et inégaux. L'idée 
de cette manière de colorer les globes et les cartes a été donnée 
par MM. Zeune et Rilter. 

M. Kummer a lui-même publié un commentaire sur ses reliefs 
sous le titre : Beschreibung von erhaben gearbeiteten oder Relief- 
Erdkugeîn und Landkarten, etc. , c'est-à-dire : Description des globes 
et des cartes de relief pour l'étude de l'hydrographie et de l'oro- 
graphie avec d'autres objets de même espèce , à Berlin 1822. Il 
s'y agit : i° des globes en relief représentant notre terre avec ses 
plateaux , ses terrasses et ses plaines d'après MM. les professeurs 
Ritter et Zeune ; 2 d'une carte en relief de l'Allemagne , travaillée 
avec la même espèce de papier mâché , d'après les évaluations les 
plus connues des hauteurs. Il est bon de lire à ce sujet la 1 74 e feuille 
de la Gazette littéraire de Leipsig, 1823. 

Les reliefs de M. Kummer sont ; 

i° Des globes de 26 pouces (o m . 6799) de diamètre. Ils sont 
exécutés avec la plus grande élégance , et l'on a pris soin d'y 
indiquer les découvertes les plus récentes, et d'y noter par de petits 
traits les endroits où les rivières cessent d'être navigables. Le 
rapport des dimensions de hauteurs aux dimensions du plan est 
comme 20 à 1. 

a 6 sections sphériques de ces globes , représentant l'Europe, 
l'Amérique septentrionaïe , l'Amérique méridionale , l'Afrique, 
l'Asie et le pôle boréal. 

3° Des globes de 16 pouces de diamètre (o m . 4 184.). Ils ont été 
travaillés comme les premiers, d'après un nouveau modèle. On y 
a indiqué de même les découvertes faites dans les derniers temps, 
et les bornes de la navigation des fleuves. 

4° Des globes célestes en relief de 12 p. de diamètre (o m . 3i38). 
Le ciel est bleu, les étoiles sont d'or, avec un compas et les méri- 
diens, etc. 

5° Des globes de 2 '/ 2 p. de diamètre. 
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6° Une carte en relief de l'île de Bugen, ai pouces (o m . 54g t) 
de haut sur ao (o m . 5a3o) de large. 

Le rapport des dimensions de hauteur aux dimensions du plan 
est comme 4 à i. 

7° Une carte de l'Allemagne, en relief, de 4 pieds carrés. Elle 
comprend tout le terrain entre Bologne et la côte méridionale de 
la Suède , et depuis Paris jusqu'à Varsovie. 11 fallait avoir égard 
dans cet ouvrage à la nature, à la position, à la hauteur, en un 
mot au caractère distinctif des. montagnes d'un pays, qui en 
possède tant. Cependant les sources où Partiste pouvait puiser 
étaient peu nombreuses , la plus grande partie des montagnes 
n'ayant point encore été mesurées. M. Kummer a fait une pre- 
mière tentative, et le jugement avantageux que plusieurs savans 
ont bien voulu en porter, après avoir vu cet ouvrage dans ses com- 
mencemens et dans sa perfection , l'a récompensé du temps et des 
frais considérables qu'il y a consacrés. Il n'est pas besoin de dire 
que l'échelle est très-petite ; voilà pourquoi l'artiste a été obligé de 
donner aux montagnes une hauteur dix fois plus grande que la 
proportion ne le permet, parce que sans cela l'élévation de la plu- 
part eût été imperceptible. La hauteur des montagnes , la situation 
des endroits principaux des pays plats ou des villes etc., tout a été 
dessiné et moulé d'après l'arpentage et les calculs les plus récents. 

8° Une carte en relief du Mont-Blanc, de ao p. (o m . 5a 3o) de 
long sur 17 p. (o m . 4445 de large. Elle comprend tout le territoire 
entre Courmayeur au sud et la vallée du Rhône au nord, et entre 
Sallenche à l'ouest jusqu'au St-Bernard à l'est. Les noms et les 
hauteurs sont marqués en allemand et en français sur une feuille à 
part. Cette carte, qui est exécutée avec le plus grand soin, repré- 
sente un terrain de 3o milles carrés. 

Le rapport des dimensions de hauteurs aux dimensions du plan 
est comme 9 à 7. On y voit non-seulement les plus petits villages 
mais encore les principales fermes et les chalets isolés , les routes 
( couleur d'orange ), les pâturages des Alpes (vert), la neige ( blanc), 



les glaciers (petits cristaux bleuâtres), les rochers dénués de ver- 
dure (gris et bleus), les bois feuilles (d'un vert clair), les forêts 
d'arbres à feuilles acéreuses (d'un vert foncé). Les noms des fleuves 
y sont indiqués sur de petits papiers rouges et les chemins que 
suivit M. de Saussure marqués par de petits points ronges. Les 
lacs et les fleuves sont bleus. M. Ritter, qui a fait un assez long 
séjour dans les environs du Mont-Blanc, a donné une description 
géographique , historique et topographique de ce relief ( Berlin , 
1824, 106 pages in-8°), où il nous fait connaître le territoire qui 
s'étend depuis Genève par Sallenche jusqu'à Chamouny, le glacier 
jusqu'au jardin, le Mont-Blanc et les contrées d'alentour, le bain 
de Gervais, le col du Bonhomme, le col de la Seigne, l'Allée 
Blanche qui mène à Cormayeur , la vallée d'Aoste jusqu'à Mar- 
tinarh et le col de Balme. 

9 Une carte en relief de la France sur l'échelle de /aoooooo , 
longue de 24 pouces (o m 6276) sur 21 pouces (0*5491 ) de large, 
depuis Cologne et Douvres dans le nord jusqu'à Figue ras et Gènes 
au sud et jusqu'à Chur sur le Rhin à l'est , y compris les Pyrénées, 
la Suisse et la vallée du Pô, d'après la carte orographique de 
M. Berghaus (Berlin, 1824.). 

Le rapport des dimensions de hauteur aux dimensions du plan 
est comme 10 à 1. Ce relief que l'artiste vient d'achever est un des 
travaux les plus intéressans de ce genre. 

io° Un relief du mont Salève et d'une partie du lac de Genève, 
de 60 pouces carrés. 

Le rapport des dimensions de hauteur aux dimensions, du plan 
est comme 18 à 5. 

Outre cela, M. Kummer a fait un planétaire de 3 pieds \/k d e 
long sur 2 de haut avec un disque représentant le soleil et cinq 
boules mobiles représentant la Terre, la Lune, Saturne, Vénus, 
Mercure, qui figurent le mouvement de ces planètes, surtout celui 
de la terre et de son satellite , le changement des saisons et la 
manière dont les jours croissent et décroissent. 
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De plus , AL Kummer nous promet encore un globe de la terre 
de 12 pouces de diamètre, une carte de la montagne du Harz, sur 
l'échelle de /,3.ooo (i), et un relief de la Suisse en 4 planches. 

Noies communiquées. 

Voyez le numéro 77 du Bulletin, septembre 1839, où il est fait 
mention des Cartes en Reliefs de M. Kummer annoncées à la Société 
par M. Jomard. Depuis ce moment, quatre pièces de cette espèce 
ont été acquises par la Bibliothèque du Roi , où elles se font 
remarquer par la précision et la beauté de leur exécution. La pre- 
mière est la carte d'Europe avec sa courbure sphérique, de 19 p. 

5 L avec le cadre, ou 11 p. 9 1. le diamètre seul (o m 526 et o m 3i8); 
la deuxième, est la carte de l'Allemagne , 26 p. 10 1. sur 27 p. 5 1* 
(o m 74a sur o m 78i); la troisième, la carte du Mont-Blanc, 20 p. 

6 1. sur 16 p. 8 1. (o m 555 sur o m 45i) ; la quatrième est la carte du 
Harz, avec les indications métallurgiques, elle a 27 p. 4 '• sur 
19 p. 6 1. (o m 74o sur o m 528); des descriptions y sont jointes. Ces 
cartes ont un aspect et un objet très-différens de ce qu'on entend 
ordinairement par plans-relief : on les exécute aussi d'une ma- 
nière différente. 

Une autre pièce analogue est déposée à la Bibliothèque du Roi , 
c'est le relief de l'île de Clare, du comté de JVlayo en Irlande, 
exécuté par l'ingénieur W. Bald ; il est en plâtre ; et d'une exécution 
parfaite ; aucun détail étranger à la forme du terrain ne distrait l'at- 
tention de l'observateur. Nous pouvons citer encore le beau relief 
de Saint-Sébastien, exécuté par M. Pasquier, officier supérieur 
au corps des ingénieurs géographes , ainsi que les reliefs de la 
Suisse que l'on voit à Berne, à Genève, etc. 

L'on ne saurait trop propager la connaissance des nouvelles 
cartes-relief, soit pour l'instruction géographique , soit pour l'étude 



(1) Cette pièce est exécutée, on la voit à la bibliothèque du roi, au dépai- 
tentent des cartes géographiques ; voyei la note ci-dessous. 
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des formes extérieures du globe et des accidens du sol. On ne peut 
rien faire de mieux pour l'enseignement de* aveugles que de mettre 
sous leurs mains des cartes de celte espèce. Plusieurs personnes, en 
ee moment , s'occupent de les multiplier en France ; comme on les 
fabrique aujourd'hui par des moyens mécaniques, on doit espérer 
qu'elles seront bientôt à la portée d'un très-grand nombre de 
personnes et de tous les établîssemens d'instruction. 

Les cartes marines de M. Lartigue sont ce qui a le plus de rap- 
port arec les cartes de M. Kummer, et le travail en est aussi très 
soigné. Cet ingénieur hydrographe de la marine, mort il y a environ 
4 années, à l'âge de 80 ans , s'est occupé arec une longue persé- 
vérance et un succès incontestable de la construction des cartes 
géographiques en relief. Ces cartes moulées en plâtre ont été 
exécutées par lui arec le pins grand soin ; quelques-unes remontent 
à plus de quarante ans avant l'époque de sa mort. On peut en juger 
par la carte de 'France qu'il avait dressée et dont le plâtre se trouve 

encore chez M.. , sculpteur, rue de l'Abbaye. n u 5, et 

plus encore par la représentation du golfe du Mexique et des pays 
avoisinant que l'on peut voir encore au Dépôt général de la marine 
et des colonies auquel l'auteur en a fait don. Ce plan, aujourd'hui 
dans le cabinet du directeur de cette administration, attira telle- 
ment l'attention a l'exposition publique de 1806 , qu'il valut à son 
auteur non- seule ment une approbation flatteuse, mais une médaille 
d'or qui lui fut alors décernée comme aux artistes les plus distin- 
gués. Nous pourrions encore citer de lui plusieurs travaux du tnèmt 
genre; mais ces travaux sont moins importans que ceux que nous 
indiquons ici, et qui suffisent bien d'ailleurs pour faire connaître 
le mérite de l'auteur et le juste succès qu'il avait obtenu. Le golie 
du Mexique, de 3 pieds de longueur sur un demi de hauteur, est us 
morceau admirable sans doute parce qu'il annonce une grande 
élude géographique de ce golfe, mais peut-être la carte de la 
Franco représentée en rond, et dont le diamètre est de un pied et 
demi , est- clic, du moins à notre avis, plus remarquable encore. 
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L*e relief des chaînes de montagnes est parfaitement indiqué avec 
leur hauteur relative et même celle des montagnes lorsque l'échelle 
a permis de le faire ; ce travail annonce chez son auteur une grande 
connaissauce des principales irrégularités de notre sol. Le devoir 
nous imposait l'obligation de relever ici un genre de mérite qui 
appartient à un de nos compatriotes , puisque nous nous empres- 
sons de le faire reconnaître dans un étranger. Aucune susceptibi- 
lité ne saurait donc se trouver affectée de nos paroles , car rien ne 
détruit dans les œuvres de feu M. Lartigue la gloire que peut s'être 
acquise M. Kummer. 

Nous ne finirons point au surplus sans parler d'un autre monu- 
ment du même genre qui n'est pas non plus sans intérêt. Nous 
voulons parler de la carte en relief de l'isthme de Corinthe qui existe 
au dépôt des cartes et plans du Ministère des affaires étrangères ; 
carte qui a été construite par les Vénitiens, en 1697 , sur les levé» 
de leurs ingénieurs. Ce morceau , magnifique dans ses proportions , 
offre une représentation en plâtre aussi exacte que les Vénitiens, 
(car il vient de Venise) y ont pu alors se procurer de cet isthme im- 
portant , qu'ils voulaient séparer par un large fossé du reste de la 
péninsule Hellénique. Ce travail fait sur une très-grande échelle 
mérite tout le soin que l'on apporte à sa conservation dans la riche 
et précieuse collection géographique dont il fait partie * et qui serait 
d'une grande utilité pour les études géographiques si elle était plus 
accessible , car c'est peut-être la plus complète qui existe. 
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DEUXIÈME SECTION. 

I 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I er . Procès- Verbaux des Séances. 

Séance du 4 février i83i. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

M. M es Ire des Eygalades écrit de Northampton (Etals-Unis), 
pour informer la Société qu'il a conçu le projet de parcourir l'A- 
frique , et il lui propose , dans le cas où elle accepterait ses offres, 
de se rendre de Tripoli à Temboclou, en passant par Mourzouc 
et le pays des Agades , de descendre le Niger jusqu'à son embou- 
chure , et de traverser la Nigritie pour se rendre au Sénégal par 
Ségo. 

La commission centrale applaudit au zèle qui anime M. Meslre, 
et regrette de ne pouvoir faire les frais d'une entreprise aussi im- 
portante ; elle décide qu'il sera écrit à ce voyageur pour lui faire 
connaître les intentions de la Société , ainsi que les prix d'encou- 
ragement offerts pour les voyages en Afrique , et pour la décou- 
verte annuelle la plus importante en géographie. 

M. Zeune écrit de Berlin et envoie à la Société quelques exem- 
plaires d'une proposition qu'il a faite à la Société de Géographie 
de Berlin , dans le but d'arrêter les ravages de la peste. 

11 pense que ponr atteindre ce but si éminemment utile, les 
Sociétés de géographie de Berlin , de Paris et de Londres de- 
vraient prier leurs gouvernemens respectifs de demander à Ja Su- 
blime Porle l'autorisation de fonder, dans tout l'Orient, des éta- 
blissemens où l'on puisse étudier la peste pour la combattre ensuite 
et en détruire le germe redoutable. 

M. de La Roquette dépose sur le bureau deux nivellemens d'une 
partie du canal et de la rivière de TEssone , destinés à concourir 
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aux prix proposés pour les nivellemens des fleuves et des rivières 
de France. 

Sur l'observation faite par M. le président , que le terme du 
concours expire au 3i décembre i83o , M. de La Roquette annonce 
que ces Mémoires lui ont été remis depuis plusieurs jours, et qu'il 
a oublié de les transmettre à la Société. 

D'après cette explication , M. le président met aux voix l'admis- 
sion de ces Mémoires au concours , et la commission les admet à 
la majorité des suffrages. 

M. le colonel Bonne fait un rapport sur le Nautical almanac 
pour i834. Après quelques observations, la commission adopte 
ce rapport, et le renvoie au comité du Bulletin. (Voir N° 94 1 
page 67.) 

M. Corabœuf communique de la part de M. Schneider, capi- 
taine au corps royal des ingénieurs géographes , un Mémoire sur 
la topographie de l'Ile Bourbon. Renvoi au comité du Bulletin. 

M. de La Roquette lit, pour M. Warden , une notice sur la co- 
lonie africaine de Libéria en i83o. 

M. le 'directeur du Bulletin fait observer que ce document est 
inséré dans le Bulletin de janvier, qui doit bientôt paraître. (Voir 
N g3, page 1.) 

M. Corabœuf, au nom de la section de comptabilité, présente 

le budget des recettes et des dépenses de la Société pour l'année 

i83o-i83i. 

Séance du 18 février i83i. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Hapdé écrit à la Société pour lui transmettre divers docu- 
mens officiels relatifs à l'orthographe du nom de Lapérouse , et il la 
prie de consigner, dans son Bulletin 9 cette rectification ortho- 
graphique. 

La Commission centrale s'empresse d'accéder au désir de 
M. Hapdé, et décide que la rectification demandée par lui sera 
mentionnée au procès-verbal. 
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M. le chevalier de Couessin écrit à M. le président pour le prier 
de faire dresser et exposer, dans le local des séances , un tableau 
général des membres admis dans la Société depuis sa fondation. 

Cette proposition est renvoyée pour être discutée à la prochaine 
séance. 

M. Warden écrit , au nom de M. le capitaine Skiddy, pour ré- 
clamer la collection de cartes et plans que ce navigateur avait 
Soumise à l'examen de la Société. 

D'après les explications données par l'un des commissaires 
chargés d'examiner les travaux de M. Skiddy, il sera écrit à M. le 
capitaine Duperrey, pour le prier de faire son rapport ou de rendre 
les cartes réclamées par M. Warden. 

M. le capitaine d'Urville offre a la Société un exemplaire de la 
carte de la côte septentrionale de la nouvelle Guinée , dressée 
d'après les matériaux recueillis pendant la campagne de V Astrolabe. 
Remerdemens et dépôt à là bibliothèque. 

M. P. Tardieu offre également une carte de la Basse -Egypte» 
dressée par M. Goste , d'après ses itinéraires et ses relèvement* 
Remerciemens et renvoi de la carte à M. Jomard , pour en rendre 
compte. 

M. Jomard appelle l'attention de la Commission centrale sur 
divers vocabulaires des idiomes du Dongola, de Darfour, de 
Baghermé,du fiornou, du Manda ra, de la tribu des Saumals, 
recueillis par M. Kœnig, ancien élève de l'école des langues 
orientales ; et il propose de les renvoyer à la section de publication 
qui les jugera peut-être dignes d'être insérés dans le recueil des 
Mémoires. • * 

Cette proposition est appuyée par plusieurs membres, et 
adoptée par la Commission centrale. 

M. Brué fait un rapport sur la carte des Etats-Unis, adressée à 
la Société par M. Tanner. (Voir page g3. ) 

La Commission vote des remerciemens à M. Brué , et décide 
que son intéressant rapport sera inséré au Bulletin. 
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MM. de Larenaudière et Alex. Barbie du Bocage sont invités à 
rendre compte , le premier, des Mémoires de V Académie des sciences 
de Turin , et le second , des Mémoires de V Académie des sciences et 
arts de Rouen, adressés à la Société par ces deux académies. 

La Commission centrale nomme au scrutin une commission 
spéciale chargée de rechercher quelle est la découverte la plus 
importante en géographie , faitç dans le cours de l'année 1829 , 
afin de lui décerner, s ? il y a lieu , la médaille annuelle proposée par 
la Société. 

Cette commission est composée de MM. Brué ,. Corabœuf , 
Eyriès , de Larenaudière et d'Urville , auxquels' se réuniront 
MM. les membres du bureau. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

* 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 

' ' • Séance du /+ février. 

M. Breugnot(J.-C), ingénieur géographe. 

Séance du 18 février, 
M. Boubee de Brouquehs. 

Ouvrages offerts à la Société. 
Séance du 4 février. 

Par M. Walckenaer : Histoire générale des Voyages » tome ai. 
1 vol. in-8°. 

Par M. Bottin : Aîmanach du Commerce pour i83i. 1 vol. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufacturier , 4-7 et 
4.8 e livraisons. 

Par M. A. Bertrand : Bibliothèque physico- économique; cah. de 
janvier et février. 

Par la Société des méthodes d'enseignement : numéro 28 de 
son journal. 
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Séance du i% février. * 

Par l'Académie royale des sciences de Turin : Tome 34 de ses 
Mémoires; Turin i83o, in-4 ft « 

Par l'Académie royale des sciences de Rouen : Précis analytique 
de ses travaux, pour x83o. x vol. in-8°. 

Par M. D'Urrille : Carte générale de la céte septentrionale de la 
Nouvelle-Guinée, reconnue par M. le capitaine Dumont-D'Urville, 
leyée et dressée par M. Lottin , lieutenant de vaisseau. Août et 
septembre 1827. 1 feuille. 

Par M. P. Tardieu : Carie de la Basse-Egypte , dédiée à Mohara- 
med-Aly-Pacha , vice-roi ; par P. Coste , son architecte ; dressée 
d'après ses itinéraires et ses relèvemens pendant les années 1818 
à 1827. 1 feuille. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des Voyages ; cahier de janvier. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales; cahier de jan- 
vier. 

Par les directeurs : Plusieurs numéros du Temps et du Lycée, 
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TROISIÈME SECTION. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 



Extrait dune lettre de M, le consul général de France au Mexique 

à M. Jomard. 

\ Mexico , 3o décembre 483o. 

Monsieur, 

... M. Nebel, artiste allemand, entreprend le voyage de Pa- 
lenqué , sans autre appui que lui-même. 11 doit partir incessam- 
ment. Il m'a remis le programme du travail qu'il se propose de 
faire. Je vous l'adresse ci - foint ; vous verrez si quelques savans 
voudront aider, dans son entreprise , un jeune homme qui a du 
talent, et qui mérite des encouragemens. M. Nebel , à son retour 
de Palenqné, espère pouvoir obtenir le prix de ?,4<>o fr. qui a été 
proposé par la Société de Géographie. J'aurai l'honneur de vous 
rendre compte en temps et lieu des résultats de ce voyage. 11 se 
propose aussi , si des ressources pécuniaires le lui permettent , de 
pousser ses recherches dans la république du Centre-Amérique , à 
Guatimala. 

Je n'oublierai pas de vous transmettre l'itinéraire du voyage de 
la caravane qui est partie du Nouveau- Mexique pour la Californie* 

Recevez , Monsieur, etc. 

Signé Adr. Cochelet. 

Note des Recherches sur l'ancien Mexique, par C. Nebel, architecte. 

i° Un Abrégé de l'Histoire ancienne du Mexique , accompagné 

de dessins faits d'après les. originaux , sur papier Maguey, ou sur 

pierre. 

io 
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2° Mythologie des Mexicains , également accompagnée de 
dessins. 

3o Calendrier des Mexicains copié avec exactitude sur F original, 
avec des explications détaillées. 

4° Dessins des principaux uiantunen» de l'antiquité mexicaine ; 
savoir : le temple de Xochicalco , dans les environs de Cuer- 
navaca, les pyramides de Cholula, Papantla et de Saint- Juan -de- 
Testinacan , les monumens de Mitla , enfin le plan de l'ancienne 
ville de Palenqué dans la province de Las- Chiapas , avec ses tem- 
ples et autres monumens. 

Les dessins de tous les monumens seront accompagnés d'une 
description géographique, etc. 



EXTRAIT d % une lettre de M. Corroy , médecin, au même (i). 

Tabaioo, 46 novembre 4830. 

.,. Je possède des objets curieux que j'ai réunis ; le mois pro- 
chain je vais au Palenqué , la ville perdue dont parle mon oncle ;....♦ 
j'y vais avec un peintre que j'emmène exprès pour prendre copie 
des monumens , des palais , etc. , et un ami de personnes riches do 
pays, q ui a pénétré dans le palais principal, et vu le fleuve sou- 
terrain, etc. 

Par une lettre récemment arrivée et datée de Tabasco, le 
29 décembre i83o, M. le docteur Fran. Corroy, annonce qu'une 
longue maladie l'a empêché d'exécuter son projet, mais qu'il 
espère le printemps prochain aller visiter les ruines de Palenqué. 



(i) Neveu du docteur Corroy , médecin de Phèpitid militaire de Tafcasco, 
dont il a été parlé au Bulletin 



i 
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Extrait d'une lettre de M. de la Pylaie, membre de ia Société, 

au même. 

Langon , \ 2 janvier \ 834 . 

• . . Que j'ai à me louer, Monsieur, d'avoir entrepris mon voyage 
le long de la Vilaine! j'étais bien loin de m'attendre à tant d'anti- 
quités : je les croyais toutes connues dans le département del'Ille-et- 
Vilaine, et celui-ci n'était rien comparativement au Morbihan ; 
mais , je puis le dire aujourd'hui hautement, nous n'avons plus rien 
à envier aux Yenètes. La lande de Langon et celle de Saint-Just , 
par leurs nombreux monumens, peuvent rivaliser ensemble avec 
Carnac : les monumens y sont même plus diversifiés. J'ai presque 
fini un travail complet sur ces deux localités. J'ajouterai la des- 
cription de deux chapelles de construction romaine : celle de Saint- 
André à Domagné près de Titré; celle de Sainte- Agathe à 
Langon , avec l'autel païen encore au milieu de son rond-point: 
le pourtour de celui-ci m'a représenté le dessin au trait le plus 
extraordinaire. Je peux confirmer , par la rencontre de murailles 
romaines , le séjour de ces conquérans à Drieux , l'antique Du- 
retie , à une lieue de Redon sur la Vilaine : tout le sol est jonché 
de débris de briques parmi lesquelles se trouvent quantité de bri- 
ques à crochet. J'ai retrouvé ces briques parmi les ruines d'un 
édifice (alors romain) à Saint-Malo de Pbily, auprès d'un mo- 
nument druidique ; et sur le sol , parmi les derniers restes de 
l'ancien temple de Cozjou ( vêtus Jovis ) , au pied de la lanile 
de Saint-Just , sur le revers septentrional de la butte des mou- 
lins à vent. Enfin les camps- ne sont point négligés de ma part : 
je citerai celui de la lande de Coilunée , près de Rennes , qui est 
de forme circulaire ; celui de Bourg-Baré , près de Rennes , avec 
sa butte prétorienne : il est de forme triangulaire ; celui de Saint- 
Erbelon , qui est carré et nous offre .son entrée N. O. , protégée 
par un lorica : le cavalier de la ferme de Quinleu près de Saint- 
Malo-de-Pbily; celui nommé butte du Ghâtelei, près le vieux 



château d'une nommée Merlusine de Bretagne, selon les paysans, 
habitation en ruine qui ne nous offre plus qu'une vaste enceinte 
carrée entourée d'un énorme fossé ; enfin la position retranchée sur 
une lande au N. O. de Saint-Malo-de-Phily : ces remparts ont 
quelque chose de fort singulier. 

Voilà, Monsieur, le résultat de mes recherches de la fin de 
l'été , et , jusqu'à présent, dans le département de l'Ille-et- Vilaine. 
Ma moisson ne sera complète , pour le moment , qu'après avoir 
exploré la lande de Brambien, dans le Morbihan , revuCorseul, 
Lanleff , Locmariaquer , où j'ai quelques pertes de dessins im- 
portons à réparer, etc. 

De La Pylaie. 



Notice nécrologique sur J. B. Poirson, géographe , par A. M. 

Perrot, son élfoe. 

Une tombe vient de se fermer sans être entourée de cette foule 
de savans qui s'empressent ordinairement de rendre les derniers 
devoirs aux hommes qui par d'utiles travaux ont acquis des droits 
à la reconnaissance de la patrie et aux regrets du monde civilisé! 
Cette tombe est celle de M. Poirson , géographe , qui méritait 
pourtant bien un pareil hommage. Mais sa modestie et son extrême 
timidité l'ont constamment tenu éloigné des réunions où les sa- 
vans se rencontrent, se communiquent les fruits de leurs veilles, 
et s'éclairent mutuellement. 

Jeàn-Baptiste Poirson , né en 1761 , à Vrécourt, département 
des Vosges, fit ses premières études géographiques sous Delon- 
champs , qui ne put lui donner que des notions bien incomplètes 
de la science ; mais appelé à partager les travaux de Mentelle , il 
dressa sous sa direction les nombreuses cartes qui portent le nom 
de ce célèbre géographe , acquit ainsi des connaissances étendues 
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et positives , et fut bientôt à même d'exécuter les importans tra- 
vaux qui ont placé son nom parmi ceux. des géographes les plus 
estimés. 

Lorsque M. Poirson entreprit la construction des cartes , cette 
partie de la science était encore bien peu avancée : l'étude de la 
géographie était même fort négligée. On rédigeait des cartes sans 
avoir les connaissances préalables que ce travail exige, sans s'y 
être préparé par des recherches critiques ; aussi les , manuscrite 
n'offraient - ils pour la plupart que des détails jetés presqu'au 
hasard et incapables d'instruire ; ensuite la gravure t par une exé- 
cution lourde et confuse , ne reproduisait qu'avec trop de fidélité 
ces imperfections , et augmentait encore la difficulté d'étudier les 
cartes avec fruit. 

M. Poirson sut éviter ces défauts, en assujétissant son travail à 
des règles plus rationnelles. D'une part , il donna à son tracé plus 
de clarté et d'exactitude, et de l'autre dirigea la partie manuelle 
avec plus d'art que ses devanciers. 

Dès le principe il avait compris que l'une des principales con- 
ditions à remplir dans la construction des cartes est d'y répandre 
la plus grande clarté , et qu'il (allait ainsi que le nombre des détails 
fût généralement en rapport avec l'échelle. La disposition de, la 
lettre, qui a une si grande influence sur le mérite des cartes un peu 
chargées de noms , attira aussi son attention , et il partagea avec 
le graveur André , dont les ouvrages peuvent encore aujourd'hui 
servir de modèle , l'honneur d'avoir apporté un perfectionnement 
notable dans cette partie. 

Le tracé de M. Poirson est pur, net et distinct. Dans ses der- 
nières années de travaux , il a su éviter la manie ridicule et de 
mode de surcharger les cartes de détails minutieux et souvent 
inexacts, de multiplier k l'infini les contours de configuration, les 
cours d'eau , de couvrir le terrain de montagnes , jusqu'à en placer 
dans les lieux où il n'en existe aucun vestige. M. Poirson n'a point 
pensé que plus une carte était chargée de détails, plus elle prouvait 
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en farettr de la science de son auteur; il a toujours dépouillé les 
siennes de toutes ces superflnités, tant il était ennemi du charla- 
tanisme, sous quelque figure qu'il se présentât. 

On lui a reproché cependant de n'avoir pas toujours employé 
pour la construction de ses ouvrages des matériaux neufs et dignes 
des connaissances de l'époque. Ce reproche, sur lequel on a trop 
insisté , ne peut être appliqué qu'à un petit nombre de productions: 
la faute en était au genre de vie de l'auteur, qui» ayant peu de 
penchant pour les rapports extérieurs , ne se tenait pas assez an 
Courant des découvertes des voyageurs et des travaux des géogra- 
phes étrangers. Mais si l'on compare, dans leur ensemble, les 
cartes de M. Poirson à celles qui les ont précédées , si l'on consi- 
dère leur nombre, leur variété et les divers genres de mérite 
qu'elles offrent , on reconnaîtra que ce savant a contribué puis- 
samment aux progrès des études géographiques. 

On doit à M. Poirson des cartes particulières , dressées pour 
accompagner des relations de voyages ou de campagnes , des mé- 
moires statistiques ou des ouvrages historiques et des cartes 
générales et détachées pour l'étude; une partie de ces dernières a 
été publiée par des marchands intéressés , qui ont déshonoré le 
travail du géographe , en le faisant graver d'une manière tont-à- 
fait défectueuse. Ces cartes , dont plusieurs sont très-remarquables 
par leur exactitude et par les observations neuvesf qu'elles présen- 
taient lors de leur publication , sont trop nombreuses pour qu'i' 
nous soit possible d'en donner ici le détail^ 

Parmi les atlas de Poirson, celui format grand in-folio, porc 
servir à la géographie mathématique, physique et politique de 
toutes les parties du monde, de E. Mentelle, publié en i&>4i 
était à cette époque un des ouvrages les plus complets et les mieux 
exécutés. 

La même année il dessina les belles cartes qui se trouvent dans 
la statistique générale <le la France, en 7 vol., par Herbin, etc. 

Plus tard, il fit, conjointement avec M. Lapie, l'atlas q«' a 
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servi à la lecture de la première édition du Précis de la géographie 
universelle du célèbre Malte-Brun ; et avec le même collaborateur, 
le nouvel atlas élémentaire à l'usage de la jeunesse, 

C'est Poirson que choisit l'illustre M. de Humboldt pour coor- 
donuer ses savantes observations et construire les cartes qui 
accompagnent ses beaux ouvrages. 

U a rédigé une nouvelle géographie élémentaire , en un volume, 
avec un atlas de dix- huit cartes très-soignées. 

Maïs les . ouvrages les plus importans de M. Poirson , ses plus 
beaux titres de célébrité sont les magnifiques globes qu'il a con- 
fectionnés : le premier, fait par ordre de Napoléon, pour l'éduca- 
tion de son fils, a i m . 07 e . ( 3 pieds 3 pouces) de diamètre; le 
second, de i m 65 e (5 pieds) de diamètre, a été terminé en 1814» 
après un travail assidu de dix années. Ces ouvrages manuscrits et 
dessinés sur les boules mêmes surpassent de beaucoup , par leur 
exactitude et le mérite de l'exécution , tout ce qui a été fait en 
Europe dans le même genre. Cette perfection a été constatée dans 
un rapport très-honorable de L'Institut. 

Les globes de Poirson , gravés pour l'étude de la géographie et 
de l'astronomie, ont 33 e % (\ pied 4- lignes) de diamètre; exé- 
cutés avec clarté et élégance , ils doivent encore être préférés à 
tous ceux qui ont été publiés jusqu'à ce jour. Ces globes ont obtenu 
à leur auteur une; médaille «l'encouragement à la dernière exposi- 
tion des produits de l'industrie. 

J. B. Poirson est mort le i5 février i83x , à Valence, dépar- 
tement de Seine-et-Marne. Il joignait aux qualités du savant celles 
qui font le bon citoyen, le bon père de famille; son goût pour la 
retraite n'avait point rendu son caractère moins doox et ses ma- 
nières moins affables; d'une bienveillance extrême , il était toujours 
prêt à offrir ses conseils et ses services ; indifférent à une vaine 
renommée , étranger aux intrigues et aux tourmens de l'ambition , 
il n'avait pas d'autre désir que d'être utile , et ses nombreux 
amis conserveront toujours le souvenir des qualités de son cœur 
et de son esprit. 
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MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Note sur les fouilles exécutées à Pompèi et Herculanum pendant les * 
années 1828 et 1829, lue à la Société de Géographie, dans la 
séance du 8 avril i83i, par M. Gauttier d'Arc, l'un de ses 
membres. 

Messieurs, 

Dans une de vos séances de l'année 1827, j'avais eu l'honneur 
de mettre sous vos yeux le compte rendu des fouilles entreprises à 
Pompeï depuis 1823 , et de vous transmettre quelques détails sur 
le temple de la Fortune-Auguste , sur les nouveaux établissemens 
thermaux , sur la maison du Comédien , et sur le Panthéon décou- 
vert dans cette ville ; la bienveillance avec laquelle vous eûtes < 
la bonté d'accueillir cette communication me fait espérer que vous 
daignerez accorder quelque intérêt aux détails que je viens vous 
soumettre aujourd'hui sur l'état des excavations en juin 1829, épo- 
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que à laquelle j'ai quitté l'Italie pour me rendre en Orient. J'ai 
dû à l'extrême complaisance de M. Bichi , secrétaire de l'académie 
des Beaux-Arts à INaples, un accès facile aux divers ateliers de tra- 
vail de Pompeï et d'Herculanum. Dans la première de ces villes, 
on a continué à déblayer la grande rue principale , au nord du fo- 
rum. Deux maisons assez étendues» situées sur la gauche de cette 
rue, ont particulièrement fixé'notre attention*; elles sont spacieuses, 
élégantes, et remarquables l'une et l'autre par des fontaines qui en 
font le principal ornement; ces fontaines, placées vis-à-vis la porte 
d'entrée , sont construites avec goût ; aux deux côtés du conduit qui 
fournit l'eau au bassin on a placé des masques d'Hercule perfo- 
rés et construits de manière à projeter l'éclat des lumières qu'ils 
contenaient sur les eaux jaillissantes ; cette combinaison devait pro- 
duire le plus heureux effet. Un peu plus haut, sur la droite delà 
même rue et à l'angle de la rue de Mercure , est un lupanar , qui 
servait en même temps de taverne ; on voit sur quelques-unes de ses 
fresques des hommes déposant à-terre- des outres de vin. Les pein- 
tures que renferme lapartîe secrète de la maison sont également ana- 
logues à sa destination et' d'une révoltante obscénité ; l'une d'elles 
est -si extraordinaire 'et donne une telle idée du raffinement de dé- 
bauche auquel étalent parvenus les Romains, que je né puis me 
dispenser de vous la faire connaître. Elle représente une femme pla- 
cée sur des ressorts destinés à donner plus d'agjiité ,à s$? mouve- 
mens, et si la position des deux personnages dont se compose le 
tableau n'était, d'ailleurs, assez significative, les mots ' impàw 
tenté , que l'artiste a placés dans la bouche de Cette femme, ne lais- 
seraient aucun doute sur ses dispositions. Un assez grand nombre 
de peintures de ce genre /placées à quatre à cinq pieds au-dessus 
du sol, entourent l'appartement. 

Précisément à l'angle opposé de la même rue , on a découvert 
un fort beau Palais , sans contredit la plus remarquable des habi- 
tations particulières de Pompeï ; car vous savez , messieurs , <I ue 
les anciens,' plus avancés que nous, sous ce rapport , dans l'éco- 
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nomie politique» avaient la sage habitude de construire les demeures 
privées sur une échelle extrêmement petite , tancK* que .les édifices 
publics étaient,, même dans lès villes, /les, plus médiocres, aussi 
somptueux qu'étendus. Chaque jour, nous faisons nous-mêmes un 
pas vers ce résultat , que nous devons hâter de tous nos vœu*. Les 
murailles extérieures de ce nouveau palais sont revêtues en stuc peint 
de manière à figurer de larges assises en pierres. Vous ne sauriez 
imaginer avec quel plaisir on retrouve sur .ces murs les images gros* 
sièrement esquiisées par les oisifs de Pompeï, qui, d'après une 
habitude conservée jusqu'à nos jours, s'amusaient à salir l'écla-r 
tante blancheur des murailles par des griflbnages informes ou. des 
inscriptions 1 ridicules. L'intérieur répond par sa magnificence à l'as- 
pect dn dehors: partout il est orné de fresques d'une éclatante fraî- 
cheur et d'une perfection rare; plusieurs d'entre elles offrent des su- 
jets tirés de l'Iliade ou de la mythologie; celles qui ornent les murs 
du jardin représentent des oiseaux et des poisson* assez mal exécu- 
tés. Notre docte guide se propose de publier prochainement ces di- 
vers dessins. Il pense, et nous partageons volontiers son avis, que 
ce palais était celui du préteur. Les chambres en sont vastes ;. toutes 
sont ornées; l'atrium est double $ les jardins sont guédiocrejnejftt 
étendus; les cuisines petites et rejetées dans l'un des angles de, l'é- 
difice. Nous avons vivement regretté d'apprendre la mesquinerie 
des sommes que le roi de Naples accorde annuellement à ces im- 
portai travaux : elles ne s'élèvent pas au - delà de vingt - six 
mille francs, et ces faibles moyens ne nous permettent d'espérer 
l'entier déblaiement de Pompeï que pour le milieu du .vingtième 
siècle. On assure que lorsque de sages représentations ont 4té faites 
sur cette déplorable lenteur, il a été répondu qu'il lallait bien lais- 
ser quelque chose à faire à nos neveux. Quand on considère fueUe 
masse d'objets précieux, de détails pleins! d'intérêt, nous sont ainsi 
dérobés, on ne peut s'empêcher de gérnir sur cette déplorable in- 
curie. Il parait cependant qu'un plan de restauration a été acrâté 
pour quelques quartiers de Pompeï, où l'on rétablirait une partie 
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des objets déposés aujourd'hui au musée des Studïi, à Naples. On 
conçoit tout l'intérêt qui s'attacherait à une création qui ferait 
ainsi revivre sous nos yeux l'antiquité tout entière. 

De Pompeï , M. Bonnucci , architecte distingué et directeur- 
général des excavations, nous conduisit à Portici, Vous apprendrez, 
messieurs , avec plaisir que le musée de peintures qui se trouvait 
placé dans cette ville, exposé ainsi à une seconde catastrophe par 
une éruption du Vésuve, a été transféré à Naples. Les nouveaux 
travaux entrepris pour le déblaiement d'Herculanum méritent 
toute votre attention. Les fouilles avaient été jusqu'ici dirigées dans 
la partie supérieure à droite du palais du roi de Naples ; elles of- 
fraient dans cette direction de grandes difficultés , d'abord à cause 
de l'épaisseur et de la dureté de la lave qui la recouvre ; en second 
lieu, par les obstacles qu'opposent les nombreuses maisons de 
campagne répandues au-dessus du sol. On a pris le parti de diriger 
quelques recherches dans le quartier de Portici. qui avoisiae la 
mer. Là , on a trouvé un terrain beaucoup plus mobile et surtout 
beaucoup moins élevé au-dessus des édifices qu il recouvre ; on a, 
déplus, l'avantage de n'être point obligé de renverser un grand 
nombre de maisons, comme il fallait le faire dans la partie plus 
rapprochée du Vésuve. Des fouilles , exécutées avec une assez 
grande célérité, n'ont pas tardé à mettre à jour une fort belle habi- 
tation, soutenue par un nombre assez co nsrable de colonnes 
d'ordre dorique cannelle. Les traces des planchers détruits démon- 
trent que cet édifice avait deux étages , mais tout autre vestige de 
ce second étage a disparu entièrement. 

M. Bonnucci voulut bien nous permettre de faire diriger quelques 
fouilles dans un appartement situé à gauche de la partie nouvelle- 
ment déblayée. Ces tentatives furent couronnées du plus heureux 
succès. Nous trouvâmes d'abord un très-grand vase, rempli de dat- 
tes et de noix carbonisées, mais dans un parfait état de conserva- 
tion, ainsi que Ton peut s'en convaincre par l'échantillon que j'ai 
déposé dans le cabinet de mon honorable ami, le colonel Bory de 
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Saint-Vincent; à côté de ce vase se trouvait un assez grand nom- 
bre de petites bouteilles de verre ; plus loin , une petite statue de 
Silène en marbre blanc, d'une moyenne hauteur et d'une assez 
mauvaise exécution; enfin la pioche d'un de nos ouvriers rencon- 
tra un grand instrument d'airain, assez semblable à la partie infé- 
rieure des bassinoires dont on se sert ici pour chauffer les lits ; il était 
percé à jour d'un grand nombre de trous, ayant la forme de la 
lettre S. 

Nous nous proposions de continuer nos fouilles, mais l'arrivée de 
la corvette la Victorieuse nous rappela que notre séjour à Naples 
n'était que momentané , et le surlendemain, ayant fait nos adieux 

A la plage sonore où la mer de Sorrente 
Déroule ses flots bleus au pied de l'oranger, 

nous quittâmes la tombe de Virgile pour aller saluer celle de Byron. 

Gauttier d'Arc. 

RAPPORT sur l'ouvrage intitulé : Tableau de V Egypte et de la Nubie , 
ou Itinéraire à l'usage des voyageurs qui visitent ces contrées , par 

J.-J. RlFAUD. 

Depuis que l'Europe savante connaît l'existence des monumens 
de l'Egypte , beaucoup de voyages ont été entrepris pour étudier 
cette terre classique des arts , et rechercher les traces de son an - 
tique civilisation. De nos jours où le gouvernement égyptien, moins 
ombrageux qu'autrefois , accueille et protège l'étranger; où une 
police plus régulière diminue les chances périlleuses des explora- 
tions , ces voyages sont devenus très-fréquens. Des curieux ou des 
savans de tous les pays abordent en foule au port d'Alexandrie ; 
leur concours deviendra chaque jour plus nombreux, et peut-être 
verrons-nous un temps où la mode s'unira à l'amour de la science, 
pour inviter les Européens qui ont du loisir, de l'argent et de la 
sanlé, à faire un voyage en Egypte et en Nubie, comme ou fait une 
tournée en Italie ou en Suisse. 
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Dans une contrée aussi différente que l'Egypte de nos contrées 
d'Europe , par son climat , ses mœurs , l'état de sa civilisation , le 
voyageur a besoin , pour se. guider, d'instructions de toute espèce 
sur les routes à suivre , les usages k observer, les précautions à 
prendre. Plusieurs excellens ouvrages qui ont été publiés sur l'E- 
gypte pourraient, à la vérité, lui fournir beaucoup d'indications 
précieuses , mais éparses dans un grand nombre de volumes , qu'il 
est impossible de transporter avec soi , dans un pays où il n'y a 
point d'étabtissemens de roulage ni de messageries, et ou la pru- 
dence conseille aussi à l'étranger, plus que partout ailleurs, de ne 
pas avoir k sa suite un gros bagage. C'est une idée heureuse et utile 
que d'avoir entrepris d'offrir à ceux qui se proposent, de visiter 
l'Egypte, un livre portatif dans lequel ils pussent trouver tous les 
renseignemens qui leur sont nécessaires , une sorte de guide ou de 
Manuel qui les dispensât d'avoir recours à des ouvrages volumineux. 

Personne ne pouvait être placé dans des conditions plus favo- 
rables que ne l'a été M. Rifaud pour exécuter avec succès un plan 
semblable. Pendant un séjour de treize années eh Egypte, il a étudié 
cette contrée si intéressante avec un zèle infatigable. Il l'a explorée 
et sillonnée dans toutes les directions. Restes de cités antiques, 
villes et villages modernes , productions du sol , procédés indu- 
striels , il a tout vu , tout examiné avec attention. La connaissance 
des moeurs , des usages, de la langue des habitans, lui est devenue 
familière, h 9 Itinéraire , ou Tableau de l'Egypte et de la Nubie , qu'il 
publie aujourd'hui , est destiné à faire jouir des fruits de sa longue 
expérience les voyageurs qui viendront après lui. 11 s'est attache à 
leur donner avec exactitude et précision toutes les instructions 
utiles. Il dit les formalités qu'ils ont à remplir à leur arrivée, les 
précautions de sûreté ou d'hygiène qu'ils doivent prendre, la ma- 
nière de se procurer des conducteurs, des provisions, des moyens 
de transport , la conduite à tenir envers les habitans* Il indique les 
lieux les plus curieux à visiter à cause des ruines antiques que Ton 
y trouve , et des fouilles que l'on y pourrait faire. 
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Il s'étend peu sur les endroits décrits, par d'autaes auteurs, tels 
que la branche orientale du Delta, ctc% Il insiste particulièrement 
sur les parties qui n'ont pas été aussi explorées, et trace en tous 
sens des- lignes d'itinéraires au moyen desquelles le voyageur peut 
diriger ses recherches, comme k l'aide d'un fil conducteur. Plu- 
sieurs de ces itinéraires présentant des indications topographiques 
dont la science pourra profiter. Il en est un , entre autres, qui tra- 
verse la province nommée Charkiè, où l'on trouve un grand nom- 
bre de noms de lieux qui ne sont point mentionnés dans, les cartes 
les plus estimées. Cette nomenclature peut fournir d'utiles maté- 
riaux pour compléter* la; partie nord -est de la topographie de 
l'Egypte. 

Chemin faisant , l'auteur s'arrête quelquefois pour mettre sous 
les yeux du voyageur qu'il conduit de courtes descriptions de mo- 
numens ou de localités, des aperçus sur l'industrie , les moeurs, les 
productions du pays. Il promet sur ces dififérens objets d'amples 
détails dans le grand ouvrage auquel il travaille en ce moment, et 
dont la publication est impatiemment attendue par les personnes 
qui s'intéressent aux progrès des connaissances. 

Le Tableau de r Egypte et de la Nubie , de M. Rifaud , est un 
œuvre de conscience , et mérite d'être accueilli par le public comme 
un Manuel d'une utilité incontestable pour tous les voyageurs qui 
veulent parcourir ces contrées. Cependant la critique ne peut 
s'empêcher d'adresser à l'auteur un léger reproche : les noms des 
lieux qu'il désigne , les mots arabes qu'il cite sont quelquefois un 
peu défigurés. On regrette de lire dans sa carte bahr bêla mach , au 
lieu de bahr bêla ma ( mer sans eau). On a peine à reconnaître 
dans cherbalette , schérqf^ courbeiran , les mots chaikh bélèd (maire) , 
$arrq^(banquier) , courban bairam ( fête des sacrifices j. 

Il sera facile à M. Rifaud défaire disparaître de semblables taches 
dans une seconde édition ; c'est surtout pour rengager à soigner 
l'orthographe des mots arabes dans l'impression de son grand ou- 
vrage , que j'ai cru devoir lui soumettre cette observation. 
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On doit lui savoir gré d'avoir joint à cet itinéraire un vocabulaire 
des mots les plus asiles dans la langue vulgaire de la Haute-Egypte 
et de la Nigritie. Je ne suis point compétent pour porter on juge- 
ment sur la dernière partie de ce vocabulaire ; M. Rifaud est peut- 
être le seul Européen qui connaisse le dialecte de la Nigritie de Fa- 
chetrou. Mais il suffit d'avoir quelques notions de la langue arabe 
vulgaire en général , pour reconnaître dans le vocabulaire , que 
donne M. Rifaud, du dialecte de la Hante-Egypte, de nombreuses 
altérations de mots. Quelques-unes sans doute ne sont que des 
fautes d'impression; mais jointes k la difficulté, je dirai presque à 
l'impossibilité de représenter la prononciation arabe avec les ca- 
ractères français, elles contribueront à diminuer les avantages 
qu'un vocabulaire de ce genre pourrait offrir au voyageur. 

A part cette remarque critique dont je suis loin de vouloir 
exagérer l'importance, je ne vois que des éloges k donner au Ma- 
nuel de M. Rifaud , et je crois que l'auteur peut attendre avec con- 
fiance l'épreuve que les voyageurs feront subir à son ouvrage. 

i 

A, Cavssin pç Pkrcevaw 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I er . Procès -Verbaux des Séances. 

Séance du 4 mars. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Boubée de Brouquens, admis récemment dans la Société , 
lai adresse ses remerciemens. 

M. Douville écrit de Rio - Janeiro qu'il est sur le point de 
quitter cette ville pour aller rectifier quelques observations qu'il a 
laites, dans un voyage antérieur, sur la province de Buénos-Ayres, 
et qu'ensuite il se rendra en France; il ajoute qu'il ne révoque en 
rien l'offre qu'il a faite précédemment à la Société des diverses 
collections qu'il a recueillies pendant son voyage en Afrique. 

M. le comte de Gestas , consul général de France dans cette 
même ville , écrit en réponse à la lettre de M. le Président , qu'il 
s'est empressé de faire remettre à M. Douville l'envoi de la So- 
ciété et que jusqu'à présent il n'a reçu de ce voyageur aucun do- 
cument à lui adresser, 

M. Bottin écrit à la Société pour lui offrir un exemplaire du 
volume de mélanges archéologiques qu'il vient de publier. Remer- 
ciemens et dépôt à la Bibliothèque. 

M. Jomard donne communication i° d'une lettre de M. Ad. Co- 
chelet , consul général de France à Mexico , relative au voyage de 
M. Nebel à Palenqué et à l'itinéraire du voyage de la caravane 
partie du Nouveau-Mexique pour la Californie; 2° d'une lettre 
de M. le docteur Corroy , neveu , relative aussi à son voyage aux 
ruines de Palenqué ; 3° d'une lettre de M. de la Pylaie , contenant 
le résultat des recherches en antiquités qu'il a- faites cette année 
dans le département d'Ille- et -Vilaine. Renvoi de ces divers docu- 
mens au comité du Bulletin. 

Le même membre offre un ouvrage imprimé à Boulàq , ainsi 
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que plusieurs numéros du journal du Caire. Remerciemens et 
renvoi à M. Biancki pour en rendre compte. 

D'après les explications données par M. le Président au sujet 
de la demande faite à la dernière séance par M. le chevalier de 
Couessin, celui-ci déclare qu'il retire sa proposition, sauf à présenter 
ses observations lors de la discussion du budget. 

M. d'Urville, président de la section de publication, rend 
compte des mesures prises par cette section pour faire paraître le 
plus tôt possible un fascicule des tomes IV et Y du Recueil dés mé- 
moires ; il annonce en même temps que la section a admis pour être 
publiés dans un de ces volumes, les divers vocabulaires de M. Kœtrig, 
que M. Jomard a déposés sur le bureau à la dernière séance. 

M. Denaix , au nom d'une commission spéciale , fait un rapport 
sur les mémoires adressés à la' Société pour les concours ouverts 
sur les nivellemens des fleuves et des rivières et sur les lignes de 
partage des eaux. 

La Commission centrale adopte les conclusions de ce rapport 
et accorde une mention honorable au mémoire sur le nivellement 
barométrique des Cévennes. Elle décide que l'auteur sera invité à 
compléter un travail déjà assez avancé pour lui permettre de le 
reproduire avec avantage au prochain concours. 

Elle ajourne une seconde fois le mémoire relatif au nivellement 
du Canal projeté de l'Essone, depuis Orléans jusqu'à Corbeil, que 
l'auteur a reproduit au concours sans y avoir fait d'autre change- 
ment que celui de la date de l'envoi. 

M. Warden fait en son nom et au nom de MM. Alex. Barbie 
du Bocage , Jomard et de la Roquette , un rapport très-favorable 
sur la collection de dessins d'antiquités mexicaines , exécutés par 
M. Franck , voyageur allemand. 

La Commission décide que cet intéressant rapport sera inséré 
au Bulletin avec les observations présentées par M. Jomard. 

M. Brué veut bien se charger de faire à une prochaine séance un 
rapport sur les cartes de M. le capitaine Skiddy. 
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M. Bianchi dépose sur le bureau un rapport fait par M. Caussin 
de . Percerai sur l'ouvrage de M. Rifaud , intitulé : Tableau de l'E- 
gypte de la Nubie* L'heure avancée ne permet pas d'entendre la 
lecture de ce rapport qui est .renvoyée à la prochaine séance. . 

M. Walckenaer donné lecture du sujet de prix suivant 

« Tracer l'histoire mathématique et critique de toutes les opé- 
rations qui ont été exécutées depuis la renaissance des lettres en 
Europe pour inesurer des degrés des méridiens terrestres et des de- 
grés de parallèles à l'équateur. 

» Présenter les résultats de ces opérations de manière à faire 
connaître les limites des erreurs ou des incertitudes dont ils pour- 
raient être affectés. • . 

» Déduire les conséquences qui en dérivent relativement à la 
détermination de la figure du globe terrestre, et à la valeur précise 
des mesures itinéraires et géographiques les plus usitées pour la 
construction des cartes. » 

M. le Président invite de nouveau MM. les membres à déposer 
sur le bureau les sujets de prix à mettre au concours à la prochaine 
assemblée générale , dont l'époque est fixée au 25 mars par déci- 
sion de la Commission centrale. Adopté. 

Séance du 18 mars i83i. 

Le procès-verbal de la dernière. séance est la et adopté. 

M. le chevalier de Montézuma , membre de la Société , écrit de 
Londres pour lui annoncer son retour au Brésil , et lui demander 
une série de questions sur la géographie et la statistique de ce 
pays. 

La Commission centrale accueille avec empressement la de- 
mande de M. de Montézuma et invite la section de correspondance 
à lui adresser une série de questions. 

M. Breugnot, admis récemment au nombre des membres de la 
Société , lui adresse ses remerciemens et promet de seconder se& 
efforts. 
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M. le capitaine Beechey adresse à la Société un exemplaire de 
son voyage dans l'océan Pacifique et au détroit de Behring ; M. le 
capitaine d'Urville est invité à en rendre compte. 

M. Corabœuf, au nom d'une commission spéciale, fait un rap- 
port sur le Concours relatif au prix annuel proposé pour la Décou- 
verte la plus importante en géographie. 

D'après les conclusions de ce rappport la Commission décide 
qu'il n'y a pas lieu à décerner la grande médaille pour la décou- 
verte la plus importante ; mais elle accorde une médaille d'or de 
la valeur de 5oo fr. à M. le capitaine Graah, de la marine da- 
noise , pour son exploration de la côte orientale du Groenland. 

Le sujet de prix d'encouragement pour un voyage dans la partie 
méridionale de la Caramanie est prorogé pour tout délai jusqu'en 
i833. 

La Commission centrale adopte le sujet de prix proposé par 
M. Walckenaer à la dernière séance ; elle en -fixe le montant à la 
somme de 600 fr. et décide qu'il sera décerné en i834>. 

M. Gauttier d'Arc appelle l'attention de la Société sur un pas- 
sage du rapport fait en 1824 par M. le baron Fourier à l'académie 
des Sciences ; ce passage est ainsi conçu : 

« La comparaison des mesures géodésiques faites dans plusieurs 
» contrées de l'Italie, avec les observations astronomiques, a con- 
» duit à une conséquence très-remarquable sur la figure de la terre. 
» On ne peut point douter aujourd'hui qu'il n'existe dans cette 
» partie de la surface du globe des causes constantes et très-sen- 
» sibles de la déviation des lignes verticales. Cet -effet résulte des 
m irrégularités- de la figure , ou de la déposition intérieure et de la 
» nature des matières terrestres. » 

M. Gauttier demande qu'un prix soit accordé à l'auteur du meil- 
leur mémoire sur la nature , l'étendue et les causes de cette déviation. 
: Cette proposition est successivement discutée par MM. Girard, 
d'Urville et Walckenaer ; l'examen ultérieur en est renvoyé à l'une 
des séances suivantes. 
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Procès-verbal de la séance générale du 25 mars i83i. 

M. le duc de Doudeauville, président de la Société occupe le 
fauteuil et ouvre la séance à huit heures du soir, dans une des 
salles de THôtel-de-Ville. 

Le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance générale , dont la rédaction est adoptée , puis il passe 
à celle de la correspondance, qui se réduit à deux lettres., de 
MM. Denaix et Panckoucke à M. le Président pour offrir leurs ou- 
vrages à la Société. Des remerciemens sont offerts aux donateurs 
et le dépôt des ouvrages dans la Bibliothèque est ordonné. 
Divers ouvrages sont offerts à la Société. 
M. le colonel Bonne lit un rapport fait par M. Çorabœuf au 
nom d'une commission dont il était rapporteur, touchant la mé- 
daille annuelle à décerner pour la Découverte géographique la plus 
importante exécutée dans Tannée 1829. « L'opinion de la Com- 
» mission a été qu'aucun des voyages exécutés en 1829, et dont les 
» résultats lui étaient connus , n'avait mérité le prix annuel relatif 
» à la découverte la plus importante en géographie ; mais elle a jugé 
» que la médaille pour la communication la plus neuve et la. plus 
» utile aux progrès de la science avait été méritée par l'exploration 
» de la côte orientale du Groenland , et qu'en conséquence la mé- 
» daille d'or de 5oo IV. devait être adjugée au capitaine Graah de 
» la marine royale du Danemarck. » 

Ensuite M. d'Urville a donné lecture du rapport fait par M. De- 
naix au nom de la Commission chargée de l'examen des mémoires 
adressés à h Société de Géographie, pour les concours ouverts sur 
les nivellemens des fleuves , et sur les lignes de partage des eaux. 
Trois mémoires ont été présentés : aucun d'eux n a paru , aux yeux 
de la Commission, remplir les conditions prescrites par le pro- 
gramme ; mais elle propose de faire une mention honorable du mé- 
moire sur les Cévennes ayant pour devise : « La mesure, des princi- 
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paux points de la chaîne des Cévennes est un présent à faire à la 
géographie et aux sciences physiques. » En outre la Commission 
invite son auteur à compléter un travail déjà assez avancé pour lai 
permettre de le reproduire avec avantage au prochain concours. 

M. Walckenaer , président de la Commission centrale, annooce 
au nom de cette Commission qu'une médaille d'oîr 4é 600 fr. sera 
décernée en i834 , et que le sujet de ce prix sera l'histoire critique 
et mathématique de toutes les opérations exécutées jusqu'à ce 
jour pour mesurer des degrés de méridiens terrestres et de parallèles 
àl'équateur, 

Enfin la Société devant, aux termes de sofa règlement, renouve- 
ler son bureau dans cette séance , on procède au dépouillement do 
scrutin , ouvert dès le commencement de la séance; les résultats en 
sont proclamés par M. le Président , ainsi qu'il suit s 

Président | M. le comte d'Argout. 

Viœ-Présidens < _ _ " 

/ M. Bouvard. 

Secrétaire général | M. Alex. Barbie bu Bocage. 

c x a \ M. Cadet de Metz, 
Scrutateurs}-- _ 

\m. Puissant. 
La séance est levée à neuf heures et demie. 

J. d'Urville. 



§ 2. Admissions , Ouvrages offerts, etc. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 18 mars i83i. 

M. Poulain , professeur d'histoire au collège Saint-Louis. 
M. Silgut, ingénieur en chef des ponts et chaussées. 



--i 
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Séance du 4 mars 1 83 1 . 

Par MM. Lapie : Allai universel de géographie , 1 2 e livr. 

Par la Société royale de Londres: Transactions de cette Société, 
part. II , i83o. 

Par M.Bottin t Mélanges archéologiques, Paris, 1 83 1, i vol. in,-8°. 

Par M. de Férûssac : Bulletin des sciences géographiques, cahiers 
d'octobre et de novembre. 1 . 

Par M. JuMïen : Revue encyclopédique , cahiers de janvier et de 
février. ' • 

Par M. Mauroy : Reçue des Deux-Mondes , cahiers de novembre 
et décembre. 

Par la Société de statistique universelle, le n° 2- de son Bulletin. 
1 Par là Société asiatique : cahier de février de son journal. 

Par la Sociëté de la morale chrétienne : Archives philanthro- 
piques, n os id et il. i 

Séance du 18 mars i83i. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages , cahier de février. 

Par M. J. Sparcks : The North American Review, janvier i83i. 

Par M. de Mole on : Recueil industriel et manufacturier, cahier 
de janvier. 

Par M. A. Bertrand : Bibliothèque physico-économique, cahier de 
mars. 

Par la Société des Méthodes d'enseignement : numéro 29 de 
son journal. ..'..,. 

: Par M. 'Girard : Rapport fait à la Société de géographie sur un 
méritoire* de M. le général Bernard, relatif au canal projeté, à travers la 
Floride, pour joindre ¥ Océan au golfe du Mexique, broch. in-8°. 

Par M. Huot ; Notiûe sur la vie et les écrits de Malte-Brun. , 

» * '. 
Séance générale du 25 mars i83i. 

Par M. k capitaine Beechey : Voyage to the Pacific' and Behring 
straiu —Voyage dans l'océan Pacifique et au détroit dé Behring r 
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pour faire des découvertes et coopérer aux expéditions des capi- 
taine Parry et Franklin, sur le navire de S. M. B,U Blossoom, dans 
les années i8a5 » 1826, 1827 et 1828,, par le. capitaine F. W. 
Beechey. 1 vol. in-8°. 

Par M. A. Bertrand : Voyage de Lapeyrouse, rédigé d'après ses 
manuscrits originaux, suivi d'un appendice renfermant tout ce que 
Von a découvert depuis le naufrage jusqu'à nos fours , et enrichi de 
notes t par M. de Lesseps, avec. une carte du voyage , etc. 1 vol. 
in-8'. 

Par MM. Lapie : Allas universel, i3 e livr; 

Par M. le ministre de la Marine : Voyage de la corvette la Co- 
quille. Hydrographie et physique, 2 vol. in-4°. Historique 8 e liv. 
Botanique 8 e liv. Zoologie 20 e liv. — Voyage' de la corvette T Astro- 
labe. Historique 16 à 21 e liv. Zoologie i cr vol. de texte. l 

Par M. Denaix : Atlas physique de T Europe , feuilles, 12 et 12 bis. 

Par M. Panckoucke: Voyage pittoresque aux îles Hébrides (île de 
S ta f fa), première livraison. 
. Par M. Jullien : La Pologne et la Russie* m-8?. 
. Par M. Bajot; Annales maritimes et coloniales, cahiers de février 
et mars. •■* . 



Rapport sur le concours pour le nivellement de la France ; commis- 
saires , MM. BOIWE , CpRABŒUF et DeNAIX. 

La commission que vous avez chargée de l'examen des mémoires 
qui ont été adressés à la Société de géographie pour les concours 
ouverts sur les nivellemens. des. fleuves et des rivières, et sur les 
lignes de partage des eaux , a dû d'abord prendre connaissance des 
conditions de vos programmes; ils prescrivent •.formellement de 
s'attacher aux lignes de partage et de thalweg des eaux. 

Deux des trois mémoires remis à votre commission sont relatifs 
au nivellement du canal projeté de l'Essonne, depuis Orléans 
jusqu'à Corbeîl, C'est pour la seconde fois- qu'ils sont envoyés au 
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concours. L'auteur n'y a fait aucun changement , si Ce n'est dans la 
date de l'envoi. Nous croyons devoir tous rappeler l'exposé et les 
conclusions du rapport fait en 1629. 

« Ce nivellement, qui comprend une longueur de ii6,a38 mè- 
tres, à peu près 29 lieues communes, a été l'objet de deux envois 
du même auteur, formant chacun un petit cahier cartonné et sans 
devise» » 

Le premier Mémoire est relatif à la partie d'Orléans à Males- 
herbes , embrassant une longueur de 73,4^0 mètres ( 18 lieues fi); 
il est accompagné d'une feuille de dessin donnant le plan et le profil 
du canal projeté. 

Le deuxième concerne la partie de Malesherbes à Corbeil, com- 
prenant une longueur de 43,784 mètres (10 lieues % fi)\ l'auteur y 
a joint une feuille de dessin qui offre le plan et le profil de là ri- 
vière d'Essonne. 

Mais , dans l'un et l'autre mémoire , les nivellemens tels qu'ils 
sont présentés ne peuvent servir que pour un aperçu général : 
les repères ne sont point clairement indiqués , et l'on ne trouve 
aucun renseignement sur la manière dont l'auteur a opéré ; en sorte 
qu'il n'y a aucun moyen d'établir le degré de confiance que l'on 
peut avoir dans ses résultats. Par cette considération vôtre com- 
mission croit devoir vous proposer d'engager l'auteur, s'il désire 
produire ses deux mémoires dans les concours suivàns , à complé- 
ter les documens qui y manquent pour donner à ce travail impor- 
tant toutes les garanties d'exactitude dont il peut être susceptible , 
et qui seules peuvent satisfaire aux conditions de notre programme. 
L'auteur n'ayant rien ajouté dans ce nouvel envoi, s'est exposé , 
en ne tenant pas compte «les avertissemens qui lui ont été don- 
nés , à éprouver un nouvel ajournement. 

Le troisième Mémoire donne le nivellement barométrique des 
Cévennes. Il a pour devise : « La mesure des principaux points 
de la chaîne des Cévennes est un présent a faire à la géographie 
et aux sciences physiques. » 

13 
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Cet intéressant travail , déjà commencé il y a plus de vingt ans, 
ne donne que peu de hauteurs sur les limites des bassins hydrogra- 
phiques : aussi l'aute r convient-il lui-même qu'il n'ose prétendre 
au prix ; et , en effet , votre commission pense qu'il ne peut pas lui 
être décerné , attendu que son mémoire ne remplit pas toutes les 
conditions du programme. 

Mais comme , dans les 169 points dont les élémens sont donnés, 
il y a quelques sommités culminantes et plusieurs sources de ri- 
vières, il serait à désirer que de nouvelles observations vinssent 
augmenter ces premiers résultats , et , à cet effet , il conviendrait 
peut-être aussi que l'on offrit un champ plus vaste, en ajoutant 
aux principales lignes caractéristiques jusqu'à présent désignées 
d'autres lignes qui concourussent aussi à définir les formes générales 
des superficies terrestres; telles, par exemple, que les arêtes sépa- 
ratives des terges d'avec les plaines et les plateaux supérieurs. 

Nous verrions ainsi l'expression physique des cartes prendre un 
nouvel aspect. * 

Aux mémoires devraient être joints des canevas faisant connaître 
la position relative des points mesurés. 

Votre commission , messieurs , vous propose de faire une men- 
tion honorable du mémoire sur les Cévennes , et d'inviter son au- 
teur à compléter un travail déjà assez avancé pour lui permettre 
de le reproduire avec avantage au prochain concours. 

Denaix , Rapporteur 
Paris, le 4 mars i83i. 



Rapport à la Commission centrale de la Société, sur la médaille 
annuelle pour la Découverte géographique la plus importante faite 
dans Vannée 182g. Commissaires , MM. Brué , EyriÈs , de La- 

RENAUDIÈRE, d'UrVILLE et CORABŒUF. 

La commission que vous avez nommée pour décerner la médaille 
annuelle à la découverte géographique la plus importante faite 



en 1829 , a examiné avec soin les nouveaux dôcumens que peuvent 
offrir aux progrès de la science les principaux voyages de décou- 
vertes qui sont parvenus à la connaissance de la Société. C'est le 
résultat de cet examen que nous avons l'honneur de tous exposer, 
en appelant votre attention sur l'ensemble bien limité de ces 
voyages de découvertes» Nous en citerons quelques-uns qui sont en 
dehors de l'époque' fixée par notre programme , mais dont im- 
portance nous a paru mériter une mention dans ce rapport. 

La relation du voyage de M. Bélanger aux Indes orientales, par 
le Caucase, l'Arménie et la Perse, et celle du voyage de M. le 
capitaine Beechey , à la rencontre du capitaine Franklin , tous deux 
mentionnés dans le rapport sur la médaille de 1828, viennent 
d'être imprimés et publiés. L'accueil qu'ils reçoivent du public justifie 
la mention que ects voyageurs avaient obtenue dans le rapport 
précédent. 

L'un des principaux voyages dignes de fixer l'attention parmi 
ceux qui se rapportent à Tannée 1829 est l'exploration d'une partie 
de la Patagonie , par le capitaine King. Les matériaux qu'il a re- 
cueillis sont entièrement neufs ; mais ils. n'ont pas encore été pu- 
bliés , et l'on ne peut juger de leur importance. 

L'Amérique méridionale a été aussi parcourue par un voyageur 
français , M. Parchappe , dont les découvertes vont jeter un nou- 
veau jour sur le cours de l'Uraguay et des autres rivières du bassin 
du Parana. Voici l'extrait des dôcumens qu'il nous a communi- 
qués. Ce voyageur a parcouru pendant douze années la province 
de Buénos-Ayres , et celles qu'arrosent le Parana et l'Uraguay : il 
a réuni un grand nombre de matériaux propres 3 améliorer la géo- 
graphie de ces contrées ; il a rectifié des erreurs assez notables, telles 
que celles qui quadruplent la vraie longueur du lac Ibéra de l'est à 
l'ouest , et il a remplacé cette inondation supposée par de nom- 
breux détails topographiques, qui font connaître le cours des 
rivières qui arrosent le territoire de C ameutes , et changent ab- 
solument la face de cette province. M. Parchappe a exécuté de 



i68 

semblables travaux pour celle d'Entrerios , et se trouve en état de 
donner une description exacte du pays compris entre les deux grands 
fleuves qui viennent former le Rio de la Plata. Les expéditionàque 
ce voyageur a faites à la Baie Blanche et au centre des Pampas lui 
ont fourni des données intéressantes sur ces régions désertes et si 
peu connues. £n liant ses observations et ses propres travaux avec 
ceux d'anciens voyageurs , il est parvenu k déterminer d'une ma- 
nière satisfaisante le cours d'une partie du Rio Colorado et du Rio 
Negro , à éclaircir la confusion qui régne sur ces deux fleuves et 
leurs affluens , en faisant disparaître une foule de détails apocry- 
phes. Il a réuni aussi d'importans matériaux sur les parties les plus 
australes du continent. Enfin M. Parchappe a étudié la statistique 
et les mœurs des peuples qui habitent les pays qu'il a parcourus. 

Les États-Unis d'Amérique continuent de prendre une part 
glorieuse à la carrière des découvertes. Nous savons qu'une expé- 
dition est partie de la Nouvelle-Orléans pour se rendre dans la 
Californie , pays immense , encore si peu connu. L'existence du 
lac de Timpanogos paraît avoir été constatée , et l'on a suivi le 
cours des grandes rivières du pays jusqu'à la mer du Sud. Nous 
savons aussi , par le consul général de France au Mexique , qu'une 
caravane est partie l'année dernière pour la Californie. Comme 
les documens de l'expédition américaine ne sont point parvenus, 
on ne peut apprécier le mérite ou l'étendue de ses découvertes. 

Un voyage de circumnavigation , qui n'avait pas été mentionné 
dans le dernier rapport , faute d'avoir reçu à temps les renseigne- 
mens , doit trouver ici sa place : c'est celui des navires rosses 
Moller et Seniavin , commandés par les capitaines Starikowitch et 
Liitke. Le premier paraît avoir eu pour objet spécial Pexploratiofl 
de la péninsule d'Aliesks, tandis que le capitaine Liitke relevait 
les cotes comprises entre le détroit de Behring et le Kamtschatka* 
Ce dernier navigateur à surtout le mérite d'avoir à peu près com- 
plété la reconnaissance de l'archipel des Carolines , jusqu'alors 
partiellement exécuté par les- capitaines deFreycinet t DupeT re y 
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et d'il r ville. Il a encore découvert plusieurs îles qui n'avaient 
figuré sur aucune carie : dans le nombre on doit remarquer File 
haute de Pounipet , habitée par une race noire analogue à celle qui 
peuple les côtes de la Nouvelle-Guinée et de la Nouvelle-Bretagne, 
tandis que tout le reste des Carolines connu jusqu'alors était uni- 
formément occupé par la race cuivrée intermédiaire entre les 
Malais et les Polynésiens proprement dits. 

En Afrique , aucune découverte importante ne peut être men- 
tionnée. Un officier anglais parait être parti des bords du Nil de 
Nubie pour explorer les rives du Nil Blanc ; mais on n'a aucune 
nouvelle de ce voyage ; et quant à celui que M. Linant, voyageur 
français , devait exécuter dans la même direction , nous apprenons 
avec regret qu'il est suspendu. Ce voyageur s'est fait connaître par 
plusieurs excursions importantes , et il est capable de recueillir 
beaucoup de fruits d'une pareille expédition. 

La Société a reçu des communications de M. D ou ville , d'où il 
résulterait que ce voyageur a pénétré très-avant dans l'Afrique 
portugaise , et même qu'il a déterminé quelques positions géogra- 
phiques ; mais aucune relation n'est parvenue à la Société. 

Nous venons au voyage de découvertes qui paraît le plus digne 
de fixer l'attention de la Société : c'est l'exploration de la côte 
orientale du Groenland par lie capitaine Graah de la marine da- 
noise. Nous devons l'envoi d'une relation abrégée de ce voyage 
au'prince royal de Danemarck , le même dont le nom est en tête de 
la liste des membres de la Société , moins à cause de son rang que 
parce qu'il a été un àe& premiers à s'y faire inscrire lors de la fon- 
dation en 182 1. 

Le Danemarck , si intéressé à connaître ces rivages , a reçu avec 
applaudissement l'annonce des recherches faites par le capitaine 
Graah. Voici ce que mandait à la Société M. Rafn, son corres- 
pondant, par une lettre datée de Copenhague le 12 octobre i83o: 
« Le règne de notre roi vient d'être signalé par une découverte 
» bien remarquable. Après les vaines tentatives exécutées dans les 
» siècles précédens , le capitaine Graah , de la marine royale , 
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» par des efforts presque incroyables , et malgré l'abandon de la 
» plus grande partie de ses compagnons de voyage , est parvenu à 
» découvrir et à aborder par mer la côte orientale du Groenland* 
» Il y a trouvé un peuple qui , depuis un temps très-reculé , est 
» privé de toute communication avec l'Europe , et dont le langage 
» a paru presque inintelligible aux interprètes groënlandais qui 
» accompagnaient le capitaine Graab. Ce peuple conserve quelques 
» vestiges de la religion chrétienne. » 

La côte orientale du Groenland est restée jusqu'à présent très- 
peu connue. Entre le cap Farewell , par 5g° l+d de latitude , et le 
cap Barclay , par 6g°, on en connaissait à peine quelques points. 
La côte passait pour être dirigée au N.-E. Il résulte de la marche 
du capitaine Graah qu'elle se dirige plus au nord. Cette position 
de la côte orientale était encore moins connue que la partie du 
nord. On sait qu'en 181 7 le capitaine Scoresby l'a visitée au ji' 
degré de latitude. La vraie situation du Groenland oriental était 
si peu connue , même en Danemarck , qu'elle a été l'objet de plu- 
sieurs dissertations imprimées dans les Mémoires de l'Académie 
et d'autres sociétés savantes , et entre autres des recherches de 
M, Eggers. ( Voyez les Recherches de la Société de Copenhague.) 

On sait que c'est vers l'an 982 que l'Islandais Eric-Randa (Eric- 
ltedhead) découvrit le Groenland , et que les Norvégiens, dans les 
siècles suivans , y envoyèrent des missionnaires. La colonie groên- 
landaise , quoique reconnue danoise, fut pour ainsi dire oubliée 
au quinzième siècle. 

Depuis on fit plusieurs tentatives pour retrouver ces possessions. 
On savait vaguement qu'il y existait un peuple bien différent des 
Esquimaux , et dont les mœurs et le caractère physique avaient 
une physionomie particulière. M. Graah a eu l'avantage d'observer 
par lui-même les habitans de la côte orientale ; il a fait des remar- 
ques entièrement neuves sur la manière de vivre des habitans , sur 
leur état social et religieux ; enfin il a fixé quelques points de m 
côte de manière à changer les notions jusqu'ici admises dans '£ 
tracé du littoral du Groenland. 
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Les relations fabuleuses dont le Groenland a toujours été 
le théâtre seront , nous l'espérons , éclaircies et réduites à leur ' 
juste valeur par les observations positives du capitaine Graah, qui 
continue encore son exploration. Le 28 juillet 182g , il était par- 
venu à la latitude de 65° 18' , sans avoir entendu parler des mer- 
veilles et des prodiges incroyables que Torfœus et d'autres écrivains 
ont débités sur le Groenland , comme les géans marins et la voûte 
de glace de six lieues de longueur , etc. , etc. ? etc. C'est surtout 
dans la position des colonies primitives des Danois que le nouveau 
voyage va jeter des lumières , et l'on sera fixé sur ce qu'il faut 
entendre par le Groenland oriental que de sa vans géographes 
placent sur la côte sud-ouesl , hypothèse qui nous paraît en effet 
plausible , puisque c'est là , et non sur la côte de l'est , que le pays 
présente pendant l'été cette verdure qui fait donner au Groen- 
land le nom qu'il porte. La côte de l'est est beaucoup plus froide 
et plus aride. 

On a remarqué quelques différences entre deux positions don- 
nées par la petite carte jointe à l'extrait du journal du capitaine 
Graah , que nous a envoyé le Prince royal de Danemarck, et ces 
mêmes positions mentionnées dans cet extrait : ces différences , 
qui ne peuvent provenir que d'erreurs commises dans les copies , 
disparaîtront lorsque le journal de ce navigateur sera publié. 

11 résulte de ce coup d'oeil rapide , et selon l'opinion de votre 
commission, qu'aucun des voyages exécutés en 1^29, et doet 
les résultats lui sont connus , n'a mérité le prix annuel destine* à la 
découverte la plus importante en géographie; mais elle juge que 
la médaille pour la communication la plus neuve et la plus utile 
aux progrès de la science a été méritée par l'exploration de la côte 
orientale du Groenland , et qu'en conséquence la médaille d'or de 
5 00 francs doit être adjugée au capitaine Graah, de la marine 
royale de Danemarck. 

Paris, le 18 mars i83o. 

Corabœuf , Rapporteur. 
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PROGRAMME DES PRIX 



MÉDAILLE ANNUELLE 

POUR LA DÉCOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE 

Médaille dor de la valeur de i »ooo/r. 

La Société de Géographie offre une médaille d'or de la valeur 
de mille francs au voyageur qui aura fait , en géographie , pendant 
le cours de l'année i83o , la découverte jugée la plus importante 
parmi celles dont la Société aura eu connaissance ; il recevra , en 
outre, le titre de Correspondant perpétuel, s'il est étranger, ou 
celui de Membre, s'il est Français, et il jouira de tous les avan- 
tages qui sont attachés à ces titres. 

A défaut de découverte de cette espèce , une médaille d'or du 
prix de cinq cents francs sera décernée au voyageur qui aura adressé 
pendant le même temps à la Société les notions ou les communi- 
cations les plus neuves et les plus utiles aux progrès de la science. Il 
sera porté de droit, s'il est étranger, sur la liste des candidats pour 
la place de correspondant. 

PRIX D'ENCOURAGEMENT 

POUR LES DÉCOUVERTES EN AFRIQUE. 

i° Voyages dam le Soudan, a l'ouest du J)arfour, 

Les pays situés entre le Darfour et le lac central de l'Afrique 
(ou le lac Tchad) peuvent être considérés comme totalement in- 
connus des Européens. Cette contrée , qui renferme le nœud des 
principales difficultés que présente la géographie de FAfrique cen- 
trale, doit partager, avec la région de Temboctoa, la curiosité et 
les recherches des voyageurs et des géographes. 

Pour hâter lie moment ou ces pays cesseront d'être étrangers 
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à la science , an anonyme offre une somme de 5oo fr. pour servir 
à fonder un paix d'encouragement en faveur du voyageur qui , 
le premier, aura pénétré sur les rives du Misselad , en partant du 
Darfour, déterminé la source et l'embouchure de cette rivière, 
et décrit avec exactitude les montagnes situées dans cet inter- 
valle. 

Un prix égal sera offert à celui qui, en partant des rives du 
Misselad ou de la ville de Ouaro. , résidence du sultan de Bargou , 
sera parvenu jusqu'au lac Tchad , aura reconnu les principales ri- 
vières qui coulent dans cet espace et aura procuré des lumières sur 
l'origine , le cours , l'importance , enfin la direction générale de 
ces rivières, telles que Bahr-Koulla (ou Goqlla), Bahr-Dago , 
Bahr-el-Ghazal , les branches ou les affluens présumés du Schary. 

On appelle particulièrement l'attention des observateurs : i° sur 
le lit et l'aneieir cours d'une rivière qu'on dit être à sec , vers la 
côte orientale du lae Tchad , entre Tangalia et Mabah; 2 sur le 
lac appelé Fittré et les rivières qu'il reçoit ou qui en sortent. Ils 
chercheront quelles sont la direction et la pente des eaux dans tout 
cet espace , et Us donneront au moins des idées générales sur le 
relief du pays , sur la nature et l'élévation relative des monta- 
gnes (1). 
. ... ■« 1 1 ■ 1 !■■ ..ii. 1 . . 1 , 

(1) Renseignemens sur les pays à V ouest du Darfour, d'après les rela- 
tions récentes fournies par les indigènes à M. Kœnîg , voyageur français 
en Nubie. (Voir le Bulletin de la Société, N° 4*> tome VI, page 169 et sui- 
vantes, octobre i8a6. ) 

Le royaume de Bargou , dont l'étendue de l'est a l'ouest est d'environ 
18 journées, est situé à l'ouest-nord-ouest du Darfour; il n'y a que neuf 
heures d'intervaHe entre les limites des deux royaumes. La distance entre 
Kobé et NemroUy capitale de Bargou, est d'environ 16 jours de marche , 
au pas de caravane. Le sultan actuel, nommé Youssouf, réside à Ouarb. 

Boutala est «ne province large de 7 jours d'étendue ; sa capitale est Kouka r 
peut-être le Koukou que l'on voit sur l'es cartes au N.-E. de Barnou. 

Le lac situé au N.-E. du grand lac Moukbi(o\x Tac de Barnou ) s'appelle 
Âtkachin Koumri. 



*7l 

a Voyage aux lieux connus sous le nom de Marawi. 

La Société offre une somme de deux mille francs , et un ano- 
nyme celle de cinq cents francs pour servir à fonder an prix d'en- 
couragement en faveur du premier voyageur qui sera parvenu 
jusqu'au lieu désigné sur les cartes d'Afrique sous le nom de MaramU 
et qu'on croît situé vers le 32 e degré de longitude orientale, et 
vers le 10' parallèle sud. 11 s'efforcera de reconnaître quelque 
partie du cours du fleuve appelé Loffih , qui , dit-on , coule vers ce 
parallèle, et descend, dans la direction S.-E., du revers de la 
grande chaîne transversale d'où sort le Nil Blanc. Il recherchera 
s'il existe quelque communication entre le Loffih (i) et les eaux 
courantes ou stagnantes désignées sur les cartes sous le nom de 
MarawL 

On prétend que la rivière Goula ( peut-être Koulla des cartes), venant 
du sud , se divise en deux branches à la hauteur de Gebel Koumri; que Fune 
forme le Bar-Abjad et que l'autre vient passer à Baghermi. Selon un autre 
rapport, la Goula, à 8 jours au sud de Baghermi, se sépare en deux bran- 
ches , allant lune au S.-E et Pautre au N.-E.; ceile-ci, à la hauteur de Dâr- 
Rounga, va passer à Denka, et de là à Choulouk, pour se jeter dans le Nil; 
elle prend le nom tfArribirkey , depuis sa naissance jusqu'à la hauteur de 
Denka. 

On trouvera dans le même Bulletin des renseignemens fournis par des 
hebitans de 'Mandara : i° sur le cours du Schâry ; a° sur la montagne 
Koumri y située à plus d'un mois au sud-est de Mandara; 3° sur une grande 
rivière inconnue, qui prend sa source dans la montagne nommée Gutdim, a 
plus de deux mois, dit-on, au S.-S.-E.de Mandara ; 4° sur le mont Quintou> 
situé dans le sud du mont Koumri : on prétend qu'à Pest de Gebel Quintou 
il existe une rivière qui va se jeter dans le Nil; 5° sur le mont Ouaftchia, a 
25 jours au sud de Baghermi, renfermant une source dont les eaux se dirigent 
vers Pest. 

(i) Ce fleuve, si Pon en croit plusieurs rapports, aurait une communica- 
tion avec la principale rivière du Soudan. Un habitant de Baghermi a rap' 
porté aussi à M. Kœnig qu'il existe au sud de son pays une montagne a ou 
sort une grande rivière dirigée vers l'est. ( V. le Bulletin, tome VI, page i? » 
et i; 5, et la Note qui précède. ) 
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On désire que le voyageur fixe d'une manière certaine la posi- 
tion des lieux qu'il aura visités , et qu'il donne une relation de son 
voyage , et les matériaux d'une carte exacte sur laquelle sera tracé 
son itinéraire ; qu'il décrive autant que possible le climat, les 
montagnes , les accidens du sol , en un mot , la géographie 
physique des contrées qu'il aura parcourues , et qu'il recueille des 
renseignemens sur les montagnes et les contrées environnantes. 

11 observera la population , les mœurs et les usages des habi- 
tons , les principales espèces d'animaux et productions du pays ; 
enfin il essaiera de former les vocabulaires des différentes na- 
tions* 



N.B. UNE SOUSCRIPTION EST OUVERTE au bureau 
et chez les trésoriers de la Société , afin que ce prix d'encourage- 
ment et les deux prix prccédens puissent être portés à la valeur 
des récompenses réservées pour les découvertes importantes. 



PRIX d'encouragement pour un voyage dans la partie mé- 
ridionale DE LA CARAMANIE, CONTRÉE DE L'ASIE-MINEURE. 

Une médaille d'or de la valeur de 2 ,4.00 francs. 

La Société entend par la partie méridionale de la Caramanie 
les contrées qui , au midi de la chaîne du mont Taurus , portaient 
autrefois les noms de Lycie , P^mphylie et Ciiicie. Le capitaine 
anglais Rcaufort a levé les côtes de ces pays: on pourra s'appuyer 
sur ses reconnaissances pour visiter l'intérieur. 

On décrira le pays en parcourant les villes , bourgs et villages 
qui peuvent se trouver dans les vallées formées par les contre-forts 
du Taurus. Plusieurs de ces contre-forts sont très-élevés : on me- 
surera leur hauteur barométriquement, et l'on pénétrera dans la 
chaîne dû Taurus qui les domine, et dont il sera nécessaire de 
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mesurer également les plus hauts sommets. On examinera la na- 
ture du terrain, et on vérifiera si cette chaîne ne consiste pas dans 
une suite de plateaux élevés, semblables à ceux de la Cordillière 
d'Amérique. On suivra le cours des rivières, en observant qu'elles 
ont formé beaucoup d'attérissemens à leurs embouchures. 

« La Société demande une relation manuscrite et détaillée, 
» faite par l'auteur, d'après ses observations personnelles , et ac- 
» compagnée d'une carte géographique sur laquelle sa route sera 
» tracée. >» 

L'auteur présentera le pays sous son aspect physique ; il en fera 
connaître le climat, le sol, les productions, la culture, l'industrie, 
le commerce et la population , dont il décrira les mœurs et les 
usages. 11 donnera , autant qu'il lui sera possible , le plan des villes 
anciennes , dessinera les monumens, copiera les inscriptions grec- 
ques, romaines, arméniennes, et même musulmanes , qu'il ren-\ 
contrera, et fera mention des monnaies anciennes qui lui seront 
offertes, en ayant soin d'indiquer les lieux où elles auront été trou- 
vées. 11 poussera ses reconnaissances au-delà du mont Taurus, afin 
de pouvoir rattacher ses itinéraires à des villes connues, telles que 
Erekli, Konièh, Ak-Shéer, Kara-Hissar, etc., et il cherchera 
même à pénétrer jusqu'à l'Euphrate. 

Il fera des observations de latitude en plusieurs endroits, et dé- 
terminera les longitudes, soit astronomiquement, soit par le moyen 
de la montre marine. On recommande particulièrement à son at- 
tention la transcription des noms des lieux dans la langue et dans 
tes caractères du pays , et on le prie de remarquer si ces lieux ne 
portent pas diiférens noms» suivant le langage des différens peu- 
ples qui les habitent. 

Le prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
i833. 

La relation devra être remise au bureau de la Commission cen- 
trale avant le 3i décembre i832. 
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prix d'encouragement pour un voyage de découvertes 
dans l'intérieur de la guyane. 

Une Médaille d'or de la valeur de 7,000 fr. 

Reconnaître les parties inconnues de la Guyane française , dé- 
terminer la position des sources du fleuve Maroni , et étendre ces 
recherches aussi loin qu'il sera possible , à l'ouest , dans la direc- 
tion du deuxième parallèle de latitude nord , et en suivant la ligne 
du partage des eaux entre les Guyanes et le Brésil. 

Le voyageur fixera les positions géographiques et le niveau des 
principaux points , d'après les meilleures méthodes , et rapportera 
les élémens d'une carte neuve et exacte. 

La Société désire qu'il puisse recueillir des vocabulaires chez les 
diverses peuplades. 

Le prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
Pan i83a. 

La relation devra être déposée au bureau de la Commission cen- 
trale avant le 3i décembre i83i. 

ANTIQUITÉS AMÉRICAINES. 

Une Médaille d'or de la pâleur de 2,4oo fr. 

La Sociélé offre une médaille d'or de la valeur de 2,400 fr. k 
celui qui aura le mieux rempli les conditions suivantes: 

On demande une description , plus complète et plus exacte que 
celle qu'on possède, des ruines de l'ancienne cité de Palenqué, si- 
tuées au N-O. du village de Santo- Domingo Palenqué , près la 
rivière du Micol , dans l'état de Chiapa de l'ancien royaume de 
Guatiinala , et désignées sous le nom de Casas de Piedras dans lç 
Rapport du capitaine Antonio del Rio , adressé au roi d'Espagne 
en 1787 (1). L'auteur donnera les vues pittoresques des monumens 

(1) *Voy. Description of the ruins of an ancîent city discovered near Pa- 
lenqué, in the kingdom of Guatemala, in Spanish America; translated from 
the original manuscript report of cap tain don Antonio del Rio : London , 
183a, in-4°. 
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avec les plans, les coupe3 et les principaux détails des sculp- 
tures (1). 

Les rapports qui paraissent exister entre ces monumens et plu- 
sieurs autres de Guatimala et du Yucatan font désirer que Fauteur 
examine, s'il est possible , l'antique Utatlan , près de Santa-Cruz 
del Quiche, province de Solola (2), l'ancienne forteresse de Mixco 
et plusieurs autres semblables, les ruines de Copan, dans l'état 
d'Honduras (3) ; celles de File Peten , dans la laguna de Itza, sur 
les limites de Chiapa, Yucatan et Verapaz ; les anciens bâtimens 
placés dans le Yucatan et à vingt lieues au sud de Mérida, entre 
Mora-y-Ticul et la ville de Nocacab (4) ; enfin , les édifices du voi- 
sinage de la ville de Mani , près de la rivière Lagartos (5). 

On recherchera les bas-reliefs qui représentent l'adoration d'une 
croix, tel que celui qui est gravé dans l'ouvrage fait d'après del Rio. 

11 importerait de reconnaître l'analogie qui règne entre ces di- 
vers édifices , regardés comme les ouvrages d'un même art et d'un 
même peuple. 

Sous le rapport géographique, la Société demande surtout: i° des 
cartes particulières des cantons où ces ruines sont situées, accom- 
pagnées de plans topographiques : ces cartes doivent être construites 
d'après des méthodes exactes ; a la hauteur absolue des principaux 
points au-dessus de la mer ; 3° des remarques sur l'état physique et 
les productions du pays. 



' (1) Il est à désirer qu'il soit fait des fouilles pour connaître la destination 
de galeries souterraines pratiquées sous les édifices , et pour constater l'exfe- 
tence des aqueducs souterrains. 

(a) La caverne de Tibulca, près de Copan , est soutenue par des colonnes. 

(3) On compare les restes d'Utatlan, pour leur masse et leur grandeur, à 
tout ce que le plateau de Couzco et le Mexique offrent de plus grand. On 
donne au palais du roi 728 pas géométriques sur 376. 

(4) L'un de ces bâtimens a, dit-on, 600 pieds de face. 

(5) Ces derniers étaient encore habités par un prince indien à l'époque 
de la conquête. 
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La Société demande aussi des recherches sur les traditions rela- 
tives à l'ancien peuple auquel est attribuée la construction de ces 
monumens, avec des observations sur les mœurs et les coutumes 
des indigènes, et des vocabulaires des anciens idiomes. On exami- 
nera spécialement ce que rapportent les traditions du pays sur l'âge 
de ces édifices, et l'on recherchera s'il est bien prouvé que les fi - 
gures dessinées avec une certaine correction sont antérieures à la 
conquête. 

Enfin l'auteur recueillera tout ce qu'on sait sur le Yotan ou Wo- 
dan des Chiapanais, personnage comparé à Odîn et à Boudda(i). 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
i832. 

Les mémoires, cartes et dessins, devront être déposés au bu- 
reau delà Commission centrale, avant le 3i décembre i83i. 

ORIGINE DES NÈGRES ASIATIQUES. 

Une Médaille d'or de la valeur de i ,000 fr. 

Selon les historiens chinois, des races nègres ont habité les 
montagnes de Kuenlun , au nord du Thibet. Il existe des débris 
de ces mêmes races dans les montagnes qui séparent l'Annam de 
Kambodje. La nation des Sameng, dans les montagnes de la pres- 
qu'île de Malacca , est aussi le reste d'une peuplade nègre ; elle 
parle une langue particulière , qui est mêlée de malai. Cette der- 
nière langue se retrouve parmi les nègres de l'Océanie, et , en gé- 
néral, on reconnaît qu'il existe des rapports entre ces peuplades 
et la race malaie, race qui s'étend, comme on sait, depuis l'île 
Formose jusqu'à Madagascar, comme de la Nouvelle-Hollande 
aux îles Sandwich. 

On demande un mémoire de recherches et de rapprochemens 
sur la question relative à l'origine de ces peuplades nègres. 

, ■ ■ . g ■ I T - ~- I I I. ± 1 I _l _M. _|__1__1__1__M. ■■ 1 - " ~ ~ 

(1) Vqy, Vues des Cordillières et Monumens, etc., par M. le baron de 
Humboldt , tom. I , pag. S83, in-8°, tom. II , pag. 5ga et pi. ix 
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On souhaite que l'auteur fasse connaître , et compare ensemble 
les différentes races nègres qui ont habité on habitent en diverses 
contrées de l'Asie orientale, et qu'il expose les relations qui ont 
pu avoir lieu entre elles et la race malaie. Il est ii désirer que 
l'auteur appuie ses recherches sur les écrivains chinois. 

Le prix, consistant en une médaille d'or de 1,000 francs, sera 
décerné dans la première Assemblée générale de l'an i83a. 

Les Mémoires devront être remis au bureau de la Commission 
centrale, avant le 3i décembre i83i. 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE. 

i° Une Médaille d'or de la valeur de 800 francs, et une autre de la 

valeur de £oo francs. 

La Société a mis au concours , en 1824.» le sujet de prix suivant: 

« Description physique d'une partie quelconque du territoire 
» français, formant une région naturelle. » 

La Société indiqua, comme exemples, les régions suivantes: les 
Cévennes proprement dites, les Vosges, les Cornières, le Morvan, 
les bassins de l'Adour, de la Charente, du Cher, du Tarn , le Delta 
du Rhône» la côte-basse entre les Sables-d'Olonne et Marennes, 
la Sologne, enfin toute contrée de la France distinguée par un ca- 
ractère physique particulier. 

Les rapports physiques et moraux de l'homme, lorsqu'ils don- 
nent lieu à des observations nouvelles, doiyent être rattachés à la 
description de la région. 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une Carte qui indique 
les hauteurs trigonométriques et barométriques des points princi- 
paux des montagnes, ainsi que la pente et la vitesse des principales 
rivières, et les limites de diverses végétations» 

Ces deux prix seront décernés dans la première Assemblée gé- 
nérale annuelle de l'année i832. ' 

Les mémoires devront être remis au bureau de la Commission 
centrale, avant le 3 1 décembre i83i. 



8° I(1VEI|LE>EET DO AtUTES Et DES myiÈsil DE FMUfCE. 

La Société offre une médaille d'or d'encouragement à chaque 
ingénieur ou autre personne qui aura procuré le nivellement géo- 
métrique d'une partie oo(af>le du cours des Heures et des principales 
rivières de la France. 

La Société n'admettra pas au concours lés copies des nivelle- 
mens déjà déposés dans les archives des Ponts-et-Chaussées et des 
autres administrations publiques. 

Dis médailles seront consacrées, chaque année, pour le même 
objet. Le minimum île l'espace à niveler est fixé à dix lieues de 
vingt-cinq au degré. 

Chaque médaille sera dé la valeur dé 100 francs. 

Les mémoires et profils, accompagnés des cotes et dès élémehs 
des calculs, devront être déposés an bureau de la Commission cen- 
trale, avant le 3i décembre i83i. 

M. Perrot , membre de la Société, a bien ovula faire en outre le* 
fonds de trois prix dont voici le sujet. 

Trois médailles d'or d'encouragement sont offertes aux auteurs 
des nivellemens barométriques les plus étendus et les plus' exacts , 
faits sur les lignes de partage des eaux des grands bassins de la 
France. 

Ces médailles, de la valenr de 1.00 francs chacune, seront décer- 
nées dans la première Assemblée générale annuelle de r 83a. 

Les mémoires et profils , accompagnés des cotes et des élémens 
des calculs, devront être déposés au bureau de la Commission 
centrale, avant le 3i décembre i83i. 

HISTOIRE MATHÉMATIQUE ET CRITIQUE DBS MESURES DE DEGRES. 

Médaille (fur de la valeur de 600 francs. 

Tracer l'histoire mathématique et critique de tontes les opéra- 
tions qui ont été exécutées depuis la renaissance des lettres en Eu- 
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rope pour mesurer des degrés des méridiens terrestres et des degrés 
de parallèles à l'équateur. 

Présenter les résultats de ces opérations de manière à faire con- 
naître les limites des erreurs ou des incertitudes dont ils pourraient 
être affectés. 

Déduire les conséquences qui dérivent de ces résultats, relative- 
ment à la détermination de la figure du globe terrestre, et à la va- 
leur précise des mesures itinéraires géographiques les plus usitées 
pour la construction des cartes. 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
i834. 

Les Mémoires devront être déposés au bureau de la Commission 
centrale avant le 3i décembre i833. 



Total du nombre des Prix : vingt-quatre de la valeur de dix- 
neuf mille huit cents francs , indépendamment des souscrip- 
tions qui sont ouvertes au bureau de la Société (rue Dauphine, 
n. 36), et chez le trésorier (rue de la Tixéranderie, n. i3), pour 
les voyages en Afrique. ( Voyez ci-dessus, page 172 ). 

CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 

La Société désire que les mémoires soient écrits en français ou 
en latin ; cependant elle laisse aux concurrens la faculté d'écrire 
leurs ouvrages en anglais, en italien, en espagnol ou en portugais. 

Tous les mémoires envoyés au concours doivent être écrits 
d'une manière lisible. 

L'auteur ne doit point se nommer, ni sur le titre , ni dans le 
corps de F ouvrage. 

Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une devise et 
d'un billet cacheté , sur lequel cette devise se trouvera répétée, et 
qui contiendra, dans l'intérieur, le nom de l'auteur et son adresse. 

Les mémoires resteront déposés dans les archives de la Société, 
mais il sera libre aux auteurs d'en faire tirer des copies. 
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Chaque personne qui déposera un mémoire pour le concours 
est invitée à retirer un récépissé. 

Tous les membres de la Société peuvent concourir, excepté ceux 
qui sont membres de la Commission centrale. 

Tout ce qui est adressé à la Société doit être; envoyé franc de 
port et sous le couvert dé M. le Président , à Paris, rue et passage 
Dauphine, n. 36. 

Paris, 25 mars i83i. 



/ 
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TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENT, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Notes sur quelques peuplades de V Amérique septentrionale. 

( Suite et fin. ) 

Indiens de la Basse - Californie. — Plusieurs peuplades de race 
différentes habitent les îles et les côtes de la mer Vermeille. Toutes 
ennemies les unes des autres , elles ont toutes la même antipa- 
thie pour les blancs, et le même penchant au vol. 

On attribue à ces Indiens la science de prévoir les éclipses; 
ces phénomènes leur causent une grande frayeur. Ils tirent leurs 
augures du chant des oiseaux et de la révolution des astres. 

La lune est leur divinité favorite. Ils ont aussi des fétiches aux- 
quels ils offrent de la nourriture et sacrifient des animaux. 

Ces peuples ont tous l'idée d'une autre vie. Ils mettent dans 
leurs tombeaux des armes et des vivres. 

Plusieurs croient à la résurrection de leur chef, et l'attendent 
au soleil levant. Us ont soin de tenir enfouis des trésors qu'ils 
lui réservent. 

Insulaires. — Trois des îles de la mer Vermeille sont habitées 
par autant de tribus qui leur donnent leur nom : ce sont les Tibu- 
uozès , les Séris et les Tépocas. Ces peuplades sont de même race , 
ont les mêmes usages et la même langue ; elles ont peu de rapports 
entre elles , et ne contractent jamais d'alliance. Une partie de ces 
insulaires a autrefois été soumise par les Espagnols; aujourd'hui ils 
sont tous indépendans; quelques-uns suivent encore la religion 
catholique. 

Us sont d'une grande taille et bien constitués. Leur peau est àe 
couleur cuivrée ; ils ont le visage , la poitrine et les bras tatoués 
en bleu. 
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Les hommes ont pour tout vêtement ud tablier en peau de pé- 
lican ; ils se font des bottes en peau de cerf ou de daim. 

(«s femmes portent un petit jupon qui leur descend jusqu'à 
la moitié de la cuisse. 

Les uns et les autres portent des pendans d'oreilles de coquil- 
lages et de grains de verre. 

Ils sont d'un caractère féroce , et ne permettent à aucun étranger 
de pénétrer dans leurs îles. Quelques Indiens de la même race, qui 
sont restés dans les missions do continent , sont les seuls qui peu- 
vent les visiter. 

Ils vivent de gibier, de tortues , de poissons , et pèchent quel- 
quefois des perles, qui se trouvent en abondance autour de leurs 
îles. 

Lorsque leurs subsistances sont épuisées, ils rembarquent sur 
des pirogues d'osier, et vont s'établir sur le continent pour ra- 
vager les récoltes. Ils regardent les blancs comme des usurpateurs ; 
et , dans leurs envahissemens, ils s'autorisent du nom de Dieu et 
de Ferdinand* 

Ces Indiens ne commettent aucun excès dans les villes ni les 
bourgades ; mais ils ont pour usage de massacrer les voyageurs 
isoléç, même sans espoir de gain. 

Malgré leur férocité, ils commercent avec les créoles. Ils vont 
souvent dans les pueblos (villages) échanger des vases de terre et 
des objets de vannerie pour des tissus de coton et de Veau-de-vie. 

On en voit ifiême: qui se rendent aux exercices religieux des 
missions. 

L'arc est l'arme qui leur est la plus, familière : leurs flèches , 
dont la pointe est armée d'un silex , sont empoisonnées. 

Ils réunissent dans un vase des scorpions , des serpens et d'au- 
tres animaux venimeux , et leur présentent un foie de cerf ou de 
bœuf, jusqu'^ ce que la chair soit par£aitemept imprégnée de poi- 
son ; alors ils y trempent leurs flèches. Pour en éprouver l'effica- 
cité, ils laissent tomber sur la pointe quelques gouttes de leur 
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propre sang , qui doit bouillonner et se sécher k l'instant. Les 
Séris essaient leurs armes en perçant le flanc d'une vieille femme. 

Lorsqu'une fille devient pubère , la tribu dont elle fait partie 
célèbre cet événement par une grande fête; on la promène en 
triomphe pendant plusieurs jours; ensuite on la marie. 

Chez eux la polygamie est défendue, et la foi conjugale ob- 
servée. 

Continentaux. — Les peuplades du continent sur lesquelles j'ai 
pu recueillir des renseignement. sont au nombre de quatre: 

i° Yumas. — Les Ywnas habitent le nord de la Basse-Cali- 
fornie , sur la rive droite du Rio- Colorado. 

Ces Indiens sont robustes et d'une agilité surprenante. Ils n'ont 
jamais été soumis, et n'ont aucun rapport avec les blancs; ils 
conservent mj$me une grande aversion pour eux. 

Ils redoutent les chevaux, et n'attaquent les cavaliers que lors- 
que ceux-ci ont mis pied à terre. 

Les YumajS ne sont point tatoués. Ils vont entièrement nos; 
leurs femmes portent seulement une ceinture en natte» 

Ils soqt souvent en guerre avec leurs voisins, et massacrent 
tous ceux qui. tombent entre leurs mains. 

Ils n'ont d'autre arme qu'un grand croc et une massue. Les 
Yumas chassent peu. Ils sont très-laborieux ; ils cultivent les me- 
lons , les haricots et d'autres légumes; ils récoltent aussi en abon- 
dance le maïs dont ils font des tortillas (galettes cuites sur une brique ). 

Le Colorado est sujet, à des crues périodiques qui fertilisent ses 
bords. En outre, ce fleuve est aurifère, et beaucoup de perles se 
trouvent à. son embouchure : mais les Yumas ne permettent point 
de profiter de tant d'avantages. 

2° Apachés. — La nation la plus considérable qui habite les en- 
virons de la mer Vermeille est celle des Apachés, Elle se divise 
en plusieurs tribus qui occupent tout l'espace compris eptre le 
Colorado et la Ji/a, et se répandent dans l'intérieur jusqua» 
Nouveau-Mexique. 
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Les Apachés, ennemis du travail, sont surtout renommés par 
leurs brigandages, ils sont en guerre avec toutes les nations, et 
attaquent indifféremment les gens de couleur et les blancs. 

Ils n'ont jamais connu de domination, et choisissent pour chefs 
ceux d'entre eux qui se montrent les plus féroces. 

Ils sont de taille ordinaire, de couleur foncée, et un assez 
grand nombre ont le corps velu. '• 

Us n'ont d'autre vêtement qu'une peau de bête fauve. Ils sont 
fort bons cavaliers. 

Les bêtes de somme font leur principale nourriture; le gareau 
est le morceau qu'ils préfèrent, et souvent Us l'enlèvent à un 
cheval ou un mulet encore vivant. 

En voyage , ils portent de l'eau dans des boyaux de cheval dont 
ils s'entourent le corps. 

Les Apachés se réunissent en bourgades de deux ou trois mille 
âmes. Il part souvent , de ces différens villages , des guerriers, qui , 
rassemblés sous un chef électif et temporaire , vont à de très- 
grandes distances ravager les récoltes et incendier les habitations; 
Us massacrent tout, à l'exception de quelques femmes, et des trou- 
peaux qu'ils emmènent avec eux. 

Us sont plus féroces que courageux , et manquent de discipline : 
aussi dans leurs combats avec les peuplades voisines sont -ils 
souvent vaincus; et s' il 3 obtiennent quelques avantages, ils les 
doivent à la supériorité du nombre, et surtout à leurs ruses. Us 
savent prendre toute espèce de déguisement et se cacher, dans 
les lieux les moins couverts quelquefois , sous des peaux de bêtes 
sauvages; ils vont s'offrir aux chasseurs qui deviennent leurs vic- 
times. 

Comme ces Indiens ne font leur nourriture que de chair, et 
principalement de celle de l'âne et du .mulet , ils exhalent une 
odeur si pénétrante que les chevaux, et surtout les mules, rebrous- 
sent chemin aussitôt qu'ils les éventent : c'est ainsi que les voyageurs 
évitent de tomber dans leurs pièges. 
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Lpr^que les Apachés rencontrent des Européens, ils les étran- 
glent , ou le plus souvent les dépouillent en entier avant de les 
percer, de peur d'ensanglanter leurs vêtemens. 

3' Papaços. — Les Papagos, que Ton nomme aussi Àpachà- 
Jilenos, habitent la rive gauche du fleuve lia, qui se décharge dans 
le Colorado. Cette peuplade , que Ton suppose composée de 5o 
à 60,000 âmes, paraît tirer son origine des Apachés, dont elle 
conserve la langue* Néanmoins les Papagos et les Apachés. dif- 
fèrent sous plusieurs rapports. 

Les Papagos ne sont point d'un caractère aussi féroce que leurs 
voisins ; ils aiment le travail et sont industrie»*. Leurs maisons, 
sont de forme conique et construites en jonc ou en hois. Ils 4lèr 
vent une grande quantité de bestiaux , et cultivent différons légu- 
mes : le maïs , et surtout le coton , dont ils font des tissus fort 
estimés qu'ils vont échanger pour de l'eau-de-vie* 
. Ces Indiens n'ont jamais été soumis aux Espagnols. Les excur- 
sions continuelles des Apachés les animent à un tel point qu'il* 
deviennent intraitables , même pour les autres peuples. 

Leurs armes sont la massue , la ianpe et l'arc ; ils portent aussi 
une cuirasse et un bouclier en peau de buffle. Ils sont excellens ca- 
valiers. 

Ils ont pour usage , dans leurs guerres , de placer derrière les 
combattans quelques chefs chargés de toer, sans pitié, ceux qui font 
un pas en arrière. 

Parmi leurs prisonniers , ils n'épargnent que les enfans qu'ils 
vont vendre aux religieux des missions. 

4° Jakis* — Le Rio Jakï prend sa source à la SierrQ-MadKti 
traverse les frontières de la Basse- Californie, près du port de 
Goèïna. Ce fleuve est sujet à des crues périodiques qui fertilisent 
ses bords à une grande distance. 

Les deux rives du Jaki sont habitées par une tribu d'Indiens àa 
même nom. Les Jakis, d'un caractère assez doux, avaient été 
des premiers à reconnaître la domination de* Espagnols , qui en 
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avaient réuni 4-o 9 ooo dans neuf pueblos , et dans un grand nombre 
de naissions. 

En i8a5, ces Indiens, «oéconlens du gouvernement mexicain , 
ge révoltèrent , et prirent pour chef ira des leurs f auquel ils défé- 
rèrent le titre à'empereur (i). Lg suite de cette insurrection fut le 
massacre des blancs, et le ravage de toute la contrée. 

En mai 1828 , les Jakis se sont insurgés une seconde fois , et 
qnt fait an appel aux autres peuplades sans trouver d'auxiliaires. 

Qn récoltait autrefois , sur les bords du Jaki , des céréales et 
des fruits de toute espèce; on y élevait de nombreux troupeaux. 
Beaucoup de hâtimens venaient s'approvisionner £ Goçma , qui 
est le meilleur port de la mer Vermeille, 

Indiens de l'intérieur. — La petite potion des Opatas haj>ite les 
frontières de la Basse-Cajifornie et 4e la §onora, entre la JUa et 
le Jali. 

Cette tribu, si fière de son origine eji se soumettant à la domi- 
nation de l'Espagne, se regardait encore comme alliée de cette 
puissance. La métropole avait , au surplus, conservé à ces Indiens 
le privilège de quelques-uns de leurs- usages ; ils portent encore Je 
surnom de Nobilissimos. 

La civilisation ne paraît point avoir fait dégénérer U ra,çe des 
Opatas : leur populatjoq n'a roênae éprouvé qu'une faille dimin 
nution. 

Ils sont petits, trapus et d'ime constitution ro^uste^ 1*3 taiUe 
moyenne des gommes n'excède guère cinq pieds. 

La nation entière ne compte qu$ i5>ooo individus répartis fam 
trente-six ^pjirgades, et trois presidios, dont {es. CQxnm^qdans 
seujs SQQt créoles ; les autres officiers sont choisis p^rmi }es In- 
diens. 



(1) Ce risîMc monarque prenait le titre de Ji*an primer o de ta Bandera 
( Jean I« r du Pavillon). Le gouvernement mexicain lui payait un tribut de 
20 piastres par mois. 
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Les vêtèmens des hommes sont en peau de daim chamoisée , el 
garnis de coquillages ; ils consistent en une espèce de camisole , 
une large ceinture et un bonnet armé de plumes. 

Les femmes portent un spencer et un jupon court chargés de 
coquillages , de fruits secs et d'argots de chevreuil. Ces ornemens 
Sont suspendus à de petites lanières , et font beaucoup de bruit 
quand elles marchent. 

Les Opatas se servent , dans leurs danses , de tambourins et de 
fiâtes en bambou ; ils y joignent quelquefois la guitare , le violon 
et la harpe. 

Ils sont fort ingénieux , et possèdent d'excellens remèdes pour 
toutes les maladies auxquelles ils sont sujets. Ils n'emploient , pour 
la guerre , que des poisons végétaux. 

Les armes des Opatas sont la cuirasse , le bouclier, l'arc et la 
lance; quelques-uns se servent de fusils. Ils sont renommés pour 
leur adresse à tirer Parc (i). 

La bravoure et la franchise sont la base de leur caractère. Dans 
leurs guerres , ils sont rarement agresseurs : mais , une fois les hos- 
tilités commencées, ils se battent à outrance : lorsqu'ils sont plus 
faibles , ils se font massacrer jusqu'au dernier. 

Us se réunissent quelquefois aux troupes mexicaines contre les 
autres Indiens révoltés; souvent même ils ont sollicité la faveur 
de les combatre seuls , mais avec le droit de les exterminer tous , 
suivant leur coutume ; car ils ne font jamais de prisonniers. 

• Ils enlèvent le crâne et là chevelure de leurs ennemis , et rap- 
portent ce trophée à la pointe de leur tance. ' * 

A leur retour d'une expédition > ils sont reçus à l'entrée du vil- 
lage par le padrë, à la tête de la population, et au milieu des accla- 



(1) La plupart des sauvages que j'ai connus ne hasardent presque jamais 
une flèche au -delà de 4<> à 5o pas ; mais à cette distance ils. manquent rare- 
ment leur but. 
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mations des femmes et des enfans, qui courent s'emparer des 
trophées (têtes scalpées), et se livrent à la joie la plus immo- 
dérée. 

Les guerriers victorieux ne rentrent point chez eux aussitôt leur 
arrivée. Ils déposent leurs armes à la case du général , et une se- 
maine entière est consacrée à leur purification. Ils prennent peu de 
nourriture , n'habitent point avec leurs femmes, et se baignent tous 
les malins au lever du soleil. Chaque soir, la tribu entière se réunit 
pour danser autour des dépouilles des vaincus , et chanter la bra- 
voure de la nation. 

Le huitième jour, le général réunît ses guerriers en appareil de 
combat , et leur adresse un discours. Ensuite , chaque brave de la 
troupe doit boire une infusion de piment sans montrer, la moindre 
altération sur son visage. (On châtie comme un lâche celui qui 
fait la moindre grimace. ) Après cette dernière épreuve , chacun 
se retire en chantant ses exploits. 

Quoique les Opatas aient beaucoup de vénération pour les reli- 
gieux qui les gouvernent spirituellement , ces derniers n'ont encore 
apporté que bien peu de changement à leurs mœurs, et souvent ils 
sont obligés de se plier eux-mêmes aux usages de leurs néophytes. 

Lorsqu'une éclipse est visible pour les Opatas , ils se mettent 
tous sous les armes : les femmes et les enfans mêlent leurs cris 
aux sons des tambours et des instrufrens les plus bruyans; les 
hommes décochent des flèches en l'air et brandissent leur lance. 
Tous paraissent disposés au combat; on croirait la bourgade as- 
siégée. Pas un être ne dort tant que dure l'éclipsé; a-t-eUe cessé, 
tous font éclater des cris de joie , et bientôt le calme est rétabli. 
Leur pensée est que la lune est en guerre avec quelque puissance ; 
ils veulent la secourir. 

Les Opatas ont encore des fêtes qui tiennent uniquement à- leur 
religion «primitive. A de certaines époques (principalement . aux 
éqiûnoxes), l'élite de la tribu se réunit. Une énorme calebasse 
remplie de liqueur fermentée se trpuve au milieu de l'assemblée : 
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quatre vieillards, chargés de la distribution, sont placés autour du 
vas*; et tandis que le reste des assistons se livre à la joie la plus 
burlesque , les anciens font des invocations à leurs divinités taté~ 
laires, |a lune , le soleil, etc., en rejetant en l'air la famée d'une 
longue pipe de barons». 

Comanckéa* •«*» La nation des Comanchés est originaire du Non- 
veau^Mexique ; mais comme ces Indiens sont nomades, ils des- 
cendent souvent dans les plaines de la Basses-Californie et de la 
Sonora* 

Cette peuplade est composée d'au moins 5o,ooo individus. Elle 
était alliée des Espagnols; et, si Ton en croit les missionnaires, 
elle aurait offert, en iSîi, un secours de 10,000 guerriers contre 
les insurgés. 

Les Comanchés ont la taille haute et élancée, et sont presque 
aussi blancs que. les Européens. Ils sont orgueilleux de leur couleur 
comme de leur indépendance. 

Les guerriers portent pour tout vêtement une peau de buffle en 
manteau , et ils ont le plus' souvent une queue de cheval attachée 
derrière la tête. 
. Les femmes sont vécues en peau de daim ehamoisée. 

Les Indiens de tout sexe portent un miroir attaché au poignet, 
et se teignent le visage en rouge. 

Aimant peu le travail , ils ne cultivent point. Ils élèvent béas* 
coup- de ohevaux , et regardent comme un déshonneur «Palier à 
pied. 

Leur nourriture se compose principalement de chair de buffle* 
Réunis en bourgades, ils habitent sous des tentes qu'ils irans* 
portent dans tous >es lieux que parcoure cet animal. 

Les principaux Comanchés ont sept femmes; le mari a droit de 
vie et de mort sur toute lafaiftiHe. 

L'homme convaincu d'adultère est puni de mort j le mari se 
contente ordinairement de couper le nez e* les oreilles de.- son 
épouse infidèle, et de là répudier. 
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Il est du devoir des femmes de creuser elles-mêmes le tombeau 
de leur épow. Elles, y déposent , avec le corps , ses vêfeiflens, ses 
armes et des vivres. v 

Le» Comanchés sont braves , généreux , et ne font jamais d'in- 
sulte aux gens avec lesquels ils ne sont point en guerre. Lors 
même qu'ils ont un sujet de plainte contre quelque peuplade , ils 
ne l'attaquent point à l'itnproviste. 

IL* ne reculent jamais devant l'ennemi , et ne rai font point de 
quartier lorsqu'ils sont vainqueurs. 

Leurs armes sont la massue , la lance et une petite hache en 
silex. Quelques-uns se servent de fusil ; c'est la seule arme avec 
laquelle ils combattent à pied. 

Leur massue est une queue de buffle à l'extrémité de laquelle ils 
insèrent une boule en pierre ou en métal. 

Quand les Comanchés veulent commercer avec les créoles , 
ils fixent eux-mêmes le jour et le lieu du marché , et dépêchent 
des courriers aux bourgades avoisinântes. Les créoles conduisent 
au lieu indiqué des chevaux , des tissus , de la mélasse , de l'eau- 
de-vie. Le chef des Indiens choisit , parmi ces objets, ceux qui sont 
nécessaires à Sa tribu; il donne" en échange des pelleteries, de la 
vannerie, et surtout des malles en cuir fort estimées pour les 
voyages. Cette traite se fait ordinairement sans interprète : tout 
est laissé à l'arbitrage clés Comanchés , qui en agissent toujours 
généreusement. 

DÉCOtrvERtE d'une grande rivière navigable dans la Noupelk-ttot/ande. 

Les journaux du cap de Bonne-Espérance contiennent la nou- 
velle suivante reçue par des lettres de la Nouvelle - Galles méri- 
dionale. 

« Le capitaine Stuart , qui précédemment s'était occupé de re- 
chercher l'embouchure de4 courans d'eau dans l'intérieur de la 
Nouvelle-Hollande , vient de découvrir dans ce pays une grande 
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rivière navigable jusqu'à l'Océan, et dont le cours est de 1000 mil- 
les , bien qu'en ligne directe elle n'en ait réellement que 3oo. Les 
naturels paraissent très-nombreux , ils sont distingués en deux ra- 
ces , les montagnards et les habitans de la plaine. La vue des 
Européens les étonna beaucoup , ils les reçurent cependant arnica- 
lement. Les bitimens à vapeur peuvent remonter facilement la ri- 
vière , et il est présumable que d'ici à peu de temps d 'intéres- 
santes découvertes seront faites dans l'intérieur de ce pays si peu 
connu. » 



Voyage dans l'intérieur de l'Afrique. 

L'année dernière , un Anglais , M. Vilford t que le sort de ses 
devanciers n'a pas effrayé , s'est mis en route pour tenter de pé- 
nétrer dans l'intérieur de l'Afrique. M. Vilford débarqua au mois 
de juin i83o à Alexandrie , et trente-sept jours après il passa les 
frontières de la Nubie. 

11 avait compté sur la société de quelques compatriotes en 
Egypte ; mais il fut obligé de se mettre en route tout seul , à cause 
de la guerre du pacba contre l'Abyssinie. Vilford reçut du vice- 
roi l'avis de se diriger par Dongola et Bahcouda sur le Kordofau. 
Il fut arrêté dans sa route par les fièvres intermittentes qui ré- 
gnaient à cette époque , et auxquelles les indigènes même n'échap- 
pent que par la vie la plus sobre. D'après les dernières lettres de 
M. Vilford, qu'on a reçues en Angleterre, il était à peu près rétabli, 
et se proposait de monter en peu de jours sur son dromadaire , 
au-delà de la seconde cataracte du Nil. Il paraît qu'il veut tenter 
de pénétrer par le Kordofan dans l'intérieur de l'Afrique , jus- 
qu'à Tombouctou. Aucun voyageur européen ne s'est encore ha- 
sardé sur cette route , qui est en effet plus longue que celle qu'on 
a cherché à pratiquer par l'Ouest. 
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Voyage au mont Elbrouz, par M. Kapffer, membre de V Académie 
' impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg.' 

Le Bulletin de la Société a fait mention dans son numéro 78 
(octobre 1829) des principaux résultats de l'expédition scientifique 
qui fut chargée, en 1829, d'explorer le mont Elbrouz, sommité 
la plus élevée de la chaîne du Caucase. Le Nouçeau Journal asiatique 
renferme dans son cahier, N° $j (janvier i83i), la relation très- 
détaîllée de ce voyage, publiée par M. Kupffer, qui faisait partie 
de l'expédition. On y trouve des résultats de toutes les mesures 
barométriques prises pendant le voyage et calculées par la formule 
de Laplace , avec les tables de M. Gauss ; quelques-uns de ces 
résultats offrent de si grandes différences avec ceux que nous avons 
publiés dans notre Bulletin, numéro 78 (p. 171 et 174), d'après 
les communications faites en 1829 à l'Académie royale des sciences 
de Paris, que nous croyons devoir extraire en entier le tableau des 
déterminations exactes de M. Kupffer. 



Elévation de l'Elbrouz , sommet oriental 

de la station de M. Lenz 

jusqu'à laquelle sont parvenus MM. Meyer, Méné- 
trier, Bernadazzi et Kupffer 

Elévation de la limite des neiges éternelles 

- du Bermamuk (calcaire graphique ) 

■ du point où les voyageurs laissèrent leurs canons et 
leurs chameaux pour avancer vers l'Elbrouz , à 

la limite des grès et des trachytes 

Elévation du camp du général sur la Malka supérieure , au pied 

de l'Elbrouz 

Elévation du camp des voyageurs , le 17 juillet 

— — de la hauteur an Karbis 

d'une montagne composée de grès près le camp 

des voyageurs dans la vallée de Kassaout 

Elévation du camp des voyageurs sur le Kassaout 

de la Kitchi-Malka 

de la Kamara 

du camp sur la Malka au pont de pierre 

de Kislavodsk 

des eaux chaudes 



Pieds. 


Mètres. 


45420 


5009 


44800 


4814 


13572 


4409 


40362 


3366 


7812 


2538 


7695 


2500 


7662 


2489 


6990 


2u;i 


6606 


2146 


5970 


4939 


4344 


4400 


3064 


995 


2837 


922 


2342 


751 


2235 


726 


4317 


428 



Le calcul des observations correspondantes exécutées par 

• 

M. Lenz sur le sommet de l'Elbrouz, et par M. Manne, à Ta- 
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ganrog i sur la mer d'Azof , a donné , après la réduction des obser- 
vations de M. Manne Sur te niveau de là mer : 

1 54.60 pieds (5m* 11 *) 

pour l'élévation de l'Elbrouz au-dessus du niveau de la mer Noire. 
On peut encore ajouter à cette liste les élévations suivantes de 
trois points situés hors des montagnes: 



Elévation de Gheorghievsk. . . 

— — de Stavropol 

de Novo-Tchferkask. 



Pieds. 



4932 

4788 

576 



Mètres. 



433 
584 
487 



f»^*^ 



Quelques embellissemens à Gonstantinople. — Projets. 

Le grand-seigneur s'occupe avec activité de l'embellissement de 
cette capitale. Il a déjà fait abattre dans quelques-unes des mes 
principales un grand nombre d'échoppes occupées par des mar- 
chands au détail , et fait bâtir à leur place des boutiques d'une 
Construction plus élégante, et surtout plus régulière. Jusqu'à pré- 
sent l'obscurité la plus profonde régnait pendant la nuit dans tous 
les quartiers de la ville , et facilitait les tentatives des malfaiteurs 
et des ennemis de la tranquillité publique et de l'ordre. On songe 
à ce qu'il paraît à remédier à ce grave inconvénient. De grands ré- 
verbères viennent d'être placés 4 la porte du palais du seraskier, et 
il est question d'en mettre de semblables devant les boutiques, au 
moins pendant le ramazan. Les avantages de cette sage mesure se 
feront bientôt sentir , et tout porte à cr/ôire qu'elle recevra promp- 
te Aient toute l'extension dont elle est susceptible; Enfin on parle 
aussi beaucoup de la construction d'un quai le long du canal , au- 
tant que les localités le permettront. Encore quelques essais de ce 
genre , et on ne pourra plus dire « qu'il faut admirer tes dehors de 
» Gonstantinople , et partir san« avoir vu l'intérieur de la ville- » 
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Situation des routes en France. 
En 1797, les routes de France, généralement délabrées , n'é- 
taient dans aucune de leurs parties à l'état parfait d'entretien. 
En 181 1, sur 1000 lieues de routes, il yen avait déjà 364 à l'état 
d'entretien. En 182^, il y en avait 4-4-5; en 1828 , 5i3 ;et en i$3o, 
plus de 5a o. Les routes du Languedoc, les plus célèbres par leur 
bonne viabilité et leur bon entretien , avant la révolution avaient 
200 lieues d'étendue ; à présent elles en ont 4 I 4? et elles ont été 
successivement élargies et améliorées. Les mêmes changemens se 
remarquent clans toutes nos autres provinces , et dans plusieurs 
parties de la France les relais de poste , qui ne pouvaient par- 
courir en 178g que" 11 85 lieues, -pouvaient, en 182g , circuler sur 
plus de 1668 lieues. En comparant six grandes routes de France , 
et huit routes principales d'Allemagne et d'Italie , qui sont un ob- 
jet d'éloges pour les voyageurs , on arrive aux résultats suivans : 
le prix moyen de transport du roulage ordinaire pour 100 kilom., 
et par lieue, est en France de 9 c $, en Allemagne et en Italie de 
18c. La vitesse du transport est par jour de 8 lieues /, % en France, 
et de 6 lieues 5 5 / ia seulement en Allemagne et en Italie. Ces 
détails , puisés dans le rapport fait le a 1 février dernier par 
M. Ch. Dupin , à la chambre des députés , sur la proposition de 
M. de Férussac, prouvent que nos routes ne sont pas dans un état 
de délabrement et d'abandon aussi effrayant que l'avait annoncé la 
commission ministérielle instituée en 1828. L'honorable rappor- 
teur a fait également connaître que les travaux d'art entrepris jus- 
qu'à ce jour , relativement à la navigation , sont trois canalisations 
de rivières et onze canaux différens ; que ces entreprises , restées 
inachevées en partie, ont coûté en avances 71,813,4.26 fr. , et par 
emprunts 177,600,000 fr.; ensemble : a4-9>4-i 3,4^6 fr. , à quoi il 
faut ajouter le service de l'amortissement, le paiement des intérêts 
et celui des primes. Dans tous les cas , le rapporteur a conclu à 
l'institution d'une enquête sur les intérêts financiers relatifs à l'a- 
chèvement des canaux , à l'amélioration des rivières flottables et à 
l'entretien des routes. * 
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Société des Missions protestantes. — Missions envoyées chez les Bechuanas^ 

dans le sud de l'Afrique. 

Celte Société , dont M. l'amiral comte Verhuel , pair de France, 
est président , vient de procéder à la consécration de M. Pelissier, 
qui va rejoindre incessamment trois autres ministres protestons 
partis , il y a deux ans , dans le but de porter le christianisme et la 
civilisation aux liechuanas du sud de l'Afrique. M. Pelissier a été 
admis , par M. Firmin Didot , à se former dans ses ateliers à 
l'art de l'imprimerie. Il emporte avec lui une presse portative , 
à l'aide de laquelle il pourra imprimer , dans la langue du pays , 
les livres élémentaires nécessaires aux écoles que ses devanciers 
annoncent avoir le projet d'établir, et plus tard les saintes 
Ecritures. 

Le pays des Bechuanas est situé au-delà du second bassin du 
sud de l'Afrique ; il nous est encore presque entièrement inconnu. 
Les voyageurs modernes n'ont en effet guère pénétré au-delà de 
Lattakou , sa capitale : on sait seulement qu'il est très- vaste , 
et que la langue de ses habitans , qui sont plutôt de race caffre 
que de race hottentote , est parlée à une distance considérable 
dans l'intérieur de l'Afrique. Les missionnaires qui se rendent 
auprès de cette nation barbare doivent lui porter, en même 
temps que la connaissance de l'Evangile , l'agriculture , l'industrie 
et la vie sociale : aussi apprennent-ils divers métiers dans Tlnstitut 
où ils sont formés pour cette carrière difficile , et leur donne-t-on 
des notions sur la chimie et la médecine , suffisantes pour les cas 
qui se présentent le plus ordinairement. 

(. Le Temps* ) 
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PREMIERE SECTION (i). 



Rapport marie Voyage du capitaine Beechet, au détroit de Behring. 

Messieurs , en recevant cet ouvrage , mon premier mouvement 
a été de comparer la date de l'année où le capitaine Ëeechey ter- 
mina son voyage , avec celle où son ouvrage a paru , et j'ai re- 
connu que moins de trois années se sont écoulées entre ces deux 
époques. C'est ainsi que les voyages de Ring, "de Parry, de 
Franklin , etc. , etc , furent bientôt livrés au public En général 
les Anglais comprennent parfaitement combien il est intéressant 
de faire connaître , le plus tôt possible , les résultats de ces grandes 



(i) La nécessité de ne point interrompre la publication de l'important 
rapport de M. le capitaine Dumont d'Urville sur le voyage du capitaine 
Bëecbey a fait prendre à la Commission centrale la détermination de lui 
consacrer la totalité du Bulletin du mois d'avril. Ce numéro 97 ne renfermera 
donc aucune autre pièce. 

«4 
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entreprises ; ils sentent que rien n'est plus susceptible d'assurer le 
succès de ces relations qu'une prompte publication. En effet, rien 
ne garantit mieux aux yeux du lecteur la véracité du voyageur , que 
de s'attacher à lui donner sur-le-champ et sans prétention le récit 
sincère de ses aventures et de ses observations. Jamais le lecteur 
«'accordera la même confiance à l'homme qui voudra délayer dans 
son propre récit les travaux de tous ceux qui l'auront précédé ; tout 
au moins , au milieu de ces citations étrangères , l'intérêt qui se 
rattache naturellement au voyageur disparaîtra complètement. 

Chez nous, la publication des voyages de découvertes depuis 
quelques années suit une marche toute différente. M. Freycinet 
revint en France sur la fin de 1820 , et la relation de son voyage 
est encore loin d'être terminée ; six années se sont écoulées depuis 
le retour de M. Duperrey , à peine la narration de sa campagne 
est-elle entamée ; rien encore n'a paru du voyage de M. Bougain- 
ville , revenu de sa campagne depuis plus de quatre années ; enfin , 
messieurs , quelque regret qu'il éprouve à vous faire cet aveu, celui 
qui vous parle , et qui comptait terminer cette année la publication 
des longues aventures de l'Astrolabe, voit aujourd'hui son espoir 
à cet égard indéfiniment ajourné. Malgré tonte l'activité possible , 
malgré les mesures qu'il avait prises pour accomplir sa promesse , 
des obstacles imprévus se sont opposés à l'accomplissement de ses 
projets, et il a tout sujet de craindre que sa publication ne prenne 
une marche semblable à celle de ses prédécesseurs (1). 

Qu'arrive-t-il de ces déplorables lenteurs ? Telle expédition 
vraiment estimable en elle-même , et dont les résultats étaient 
capables d'honorer le gouvernement qui l'avait fait exécuter , excite 



(1) Je dois prévenir lepubHc, que, depuis la lecture de ce rapport, les 
éditeurs ont repris l'impression du Voyage de V Astrolabe, suspendue depuis 
trois ou quatre mois, mais elle marche encore bien lentement. Il en est de 
même de la gravure des cartes, par défaut de fonds de la part du ministère de 
la marine. 
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d'abord la curiosité et 1- intérêt public ; on attend avec impatience 
le journal du capitaine, pour se former une juste idée de ses opé- 
rations' et Faccornpagner dans' ses périlleuses entreprises. Mais les 

années s'écoulent, le journal ne se publie point , ou il n'en paraît 

• • • 

que des lambeaux décousus qu'on se soucie rarement de parcou- 
rir. De nouvelles campagnes viennent se jeter à la traverse des 
premières et diminuer naturellement l'intérêt qu'elles avaient in- 
spiré ; enfin , au bout de dix , douze ou quinze années , la relation 
si long-temps attendue apparaît sous la forme de quelques volu- 
mineux in-4° , et d'une laborieuse compilation ; mais depuis long- 
temps les travaux qui y avaient donné lieu sont oubliés , et l'œuvre 
produite avec tant d'efforts , de temps et de frais, est condamnée 
à languir sur les rayons d'un petit nombre de bibliothèques , dont 
la plupart appartiennent aux favoris du ministère , sans avoir été 
connue du public : heureuse si parfois quelque érudit vient secouer 
la noble poussière dont elle est couverte , pour y puiser quelque 
renseignement utile à ses travaux particuliers! 

Sans doute on ne peut qu'applaudir à la libéralité des ministres 
qui voulurent entourer ces publications d'un aussi grand luxe ; elles 
seront certainement des monumens glorieux de leur amour pour 
les sciences : dairs un siècle ou deux , et peut-être bien avant cette 
époque , ces ouvrages seront-ils l'unique trace qui puisse rappeler 
avec quelque honneur le passage de ces hommes au pouvoir. En 
outre ces dépenses , quelque considérables qu'elles soient , sont 
loin de pouvoir se comparer à tant d'autres qui eurent des motifs 
si futiles et si honteux. Les sommes accordées à la publication 
des voyages réunis de YVranie , dé la Coquille et de Y Astrolabe ^ 
seront toujours bien peu de chose près des millions prodigués à 
tant de cérémonies ridicules , et consommés pour alimenter une 
foule de sinécures inutiles à l'état. 

Cependant ces mêmes ministres , en bornant leurs soins à ces 
dispendieuses publications , ne remplirent pas encore complète- 
ment le but de la science et le vœu national ; ils eussent du obliger 
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les capitaines à donner sur-le-champ au public le r£çit de leur» 
voyages sous un format modeste, et dont le prix eût été accessible 
à toute» les classes de la société. Ces petites éditions fussçnt deve- 
nue? populaires ; chacun de ceux qui avaient porté quelque intérêt 
au voyage en question eût pu satisfaire sa curiosité , et Poa eût 
ensuite attendu avec plus de patience l'édition de luxe , où chacune 
des partie^ de la science eût été traitée , ex professa , arec tout le 
développement convenable, et accompagnée. des atlas propres à 
lui donner tout l'intérêt possible. Tel était le projet que j'avais 
présenté à mon retour , pour la publication du voyage de ? As- 
trolabe, au ministre qui dirigeait alors le département de la marine: 
il y donna d'abord son assentiment , puis des circonstances indé- 
pendantes de ma volonté s'opposèrent à son exécution. 

Peut-être , messieurs , quelques membres de la commission tron- 
veront que je me suis écarté de l'objet de mon rapport ; mais j'ai 
pensé gue l'opinion que je viens d'énoncer ne serait point indiffé- 
rente aux progrès de la science à laquelle vous consacrez vos tra- 
vaux. Reproduite dans votre Bulletin , si jamais elle parvient sous 
les yeux de ceux qui disposent des ressources de l'état , dans l'oc- 
casion elle opérera peut-être une influence utile sur leurs délibé- 
rations : maintenant je vais revenir au voyage du capitaine 
Beechey. 

Dans l'introduction nous avons trouvé avec plaisir les instruc- 
tions que ce navigateur reçut des lords-commissaires de l'amirauté. 
C'est ainsi qu'avaient agi les plus illustres navigateurs Cook, 
Vancouver , Lapérouse , d'Entrecasteaux , etc. Nous devons re- 
gretter que MM. Freycinet et Duperrey n'aient pas suivi cet 
exemple ; nous devons le regretter d'autant plus , que leurs intruc- 
tions avaient été rédigées par M. de Rossel ,. ce digne successeur 
des Borda , des Fleurieu , etc. , et le dernier de ceux qui ont 
réellement mérité le titre d'hydrographe en France. , par sa critique 

éclairée et l'étendue de ses. connaissances dans -cette branche un- 

. ■ # • < * 

portante de la géographie. 
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• Par les instructions reihises à M. Beechcy, nous vdybï» qu'il 
avait pour objet de se rendre successivement au détroit 'de Beh- 
ring dans les années de 1&26 et de 1827, pOur y attendre les 
expéditions du capitaine Parry et du 1 capitaine Franklin, et leur 
procurer les moyens d'opérer leur retour en Europe. Al ' M 
• ' Sûr la route , il lut était enjoint d'opérer diverses reconnais- 
sànces dans l'océan Pacifique. Un Naturaliste , proprement dit , 
M. Tradescant Lay et quelques officiers de l'expédition étaient 
chargés des observations 1 et des recherches d'histoire naturelle. 

Le navire le Bfbssom\ armé de seize canons et monté par cent 
homiiné^, non comprisses surnuméraires , Fut remis à là disposi- 
tion du capitaine Beechey ; en outre , sa plus grande embarcation 
fut gréée en schooner,' pontée et armée de manière à pouvoir au 
Besoin servir de fconservé au navire principal: précàutidn utiïe, 
et qui ne devrait jamais être négligée dans des expéditions de cette 
nature!... 

' Lé Blossofn appareilla de Spilheacr le 19 mai 182 5 ( 55 jours 
après le retour de la Coquille en France); il passa, lé 3o, sur l'es- 
pace qu'occupent les Huit-Roches sur les cartes, sans rien voir, 
et arriva le 1* jûih suivant' à Ténérîfie. La relâche du capitaine 
JJeechey h Santa- Crùz ne fut que de quatre jours , et u dut se 
borner à quelques promenades dans cette ville et à Lagutoa, qui 

n'offrent rien de nouveau au lecteur. " 

< » 

* Le a4 juin , il coupa l'équateur par 3b 6 2" longitude ouest ( du 
méridien de Greerfvvich, et dans ce rapport on comptera toujours du 
même méridien. } Le 26 , il rangea, à six* lieues de distance, Ffle 
Femand-NoronKa , et le 11 juillet au soir l'expédition iftouiTTa 
dans la baie spacieuse de RioJaneiro. 

Ce point est aujourd'hui tellement connu des Européens , que 
(é capitaine Beechey n'a pas jugé à propos dé rien ajouter aux 
nombreuses descriptions dont il a été l'objet ; il mesura seulement 
avec exactitude Us hauteurs du pic de Corcovado et du Pain-de- 
Sucre. La première de ces masses de granité se trouve élevée de 
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a3o7 pieds anglais au-dessus du niveau de la marée moyenne , et 
le Pain-*de-Sucre de iaga pieds. 

Le Blossom quitta RiorJaneiro le i3 août. A son passage devwt 
la rivière de la Plata, il fut accueilli durant huit j ours par une série de 
pamperos fougueux , entremêlés r comme de coutume, 4e tonnerre, 
d'éclairs , de grêle et d'intervalles de beau ternp&Le jlo septembre, 
on dépassa la partie orientale des tles Falckland ( îles Maiouines 
des Français). Après avoir essuyé seulement deux . coups de vent 
de la partie de l'ouest et de peu de durée,, le 16 on se trouva tout 
à coup , par l'effet des courans , en 34 heures ,£ si* ou sept lieues 
ducapfloro, tandis. qu'on s'en estimait à. spixante-r^ix miltaau 
sud* 

Lç jour suivant , les îles Saint-Ildefonse furent rangées à six 
milles de distance , et les côtes méridionales de la Terre-de-Feu 
se développèrent aux yeux de nos navigateurs,. • Accoutumés ^ux 
délicieux paysages de Rio- Janeiro, ils étaient vivement frappa 
du contraste que leur présentait l'aspect triste t sombre et sauvage 
de ces terres antarctiques. 

L'expédition continua sa route, à l'ouest sans* obstacle ? et le 26 
elle se trouvait déjà à cinquante lieues à l'ouest du cap Pillar. 
Le capitaine Beechey observe avec raison que .peu de navires ont 
doublé avec autant de succès et de rapidité le cap Horn » n^gu^re 
si redouté des navigateurs. 

Le 8 octobre, on jeta l'ancre sur la rade de la Conception, 
devant Talcahuano. Les observations du capitaine Beechey sur ce. 
village, sur la ville de la Conception et sur .le - pays environnant 
nous ont paru de la plus grande exactitude,. et ( coïncident en tout 
point avec celles que nous fîmes , sur cette partie du Chili , en 
janvier et février i8a3. La. situation du pays avait peu changé dans 
l'espace de temps qui s'était écoulé entre ces deux visites, et les 
habitans de ces contrées lointaines étaient encore loin de. recueillir 
les fruits des sacrifices qu'il leur avait fallu faire, pour conquérir et 
cimenter leur indépendance. 
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On reprit la mer le 24 octobre; on resta deux jours à l'ancre 
devant Valparaiso , puis on gouverna vers l'île Sala-y-Gomèz. 
' Cette île' , ou plutôt cet amas informe de rochers déchirés , dé^ 
pouillés et confusément entassés, fut reconnue de très-près dans 
la journée du i5 novembre, et sa position fut fixée avec la plus 
grande précision. A quelque distance à l'ouest , on chercha vaine-' 
ment une prétendue île nommée- Washington et Coffin , qui de- 
vait avoir été découverte par un naviie américain. ' 

Le 17 y le Bhssom se trouvait devant l'île de Pâques, et Fori 
communiqua sur-le-champ avec les habitans. Ceux-ci montrèrent 
d'abord les dispositions les plus amicales , tout en se livrant : à leur 
penchant naturel pour le vol. Mais au moment où les Anglais dé- 
barquèrent pour visiter l'île , ils forent accueillis, parles naturels 
du pays, à coups de pierres et de bâton ; on* fut obligé de faire feu 
sur les insulaires pour les repousser , et l'on se rembarqua sans 
avoir eu avec ces sauvages d'autres communications. M. Beechey 
fait remarquer la grande ressemblance des habitans de lîle de 
Pâques avec -les nouveaux Zélandais , malgré l'espace immense 
qui sépare les deux terres. En parlant des statues colossales et 
grossièrement taillées qui attirèrent l'attention de tous les voya- 
geurs qui touchèrent a l'île de Pâques , il est disposé à croire 
qu'elles furent l'ouvrage d'une race d'hommes différente de celte 
qui occupe aujourd'hui cette île , et qui aurait disparu a la suite de 
quelque grande catastrophe. q ' ? <s> 

De l'île de Pâques F expédition min gla à l'ouest, visita Ducie* 
petit îlot bas , inhabité, et dont l'intérieur est occupé par un lagon ; 
pais on passa à l'île Ëlizabelh , plus grande , plus élevée , mais 
également inhabitée. M. Beechey nous la dépeint comme une 
masse compacte de nature madréporique , élevée -de quatre-vingts 
pieds au-dessus du niveau de la mer, longue de cinq milles sur un seul 
de largeur ; le sol est uniformément couvert d'épaisses broussailles, 
et ne contient aucune source. Quelle autre action que celle des 
volcans a pu faire surgir une pareille masse de corail à une aussi 
grande hauteur au-dessus du niveau des mers P. . • 
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On ne s'étonnera point que celte fie soit inhabitée , quand on 
apprendra qu'elle ne produit aucune racine comestible f et qu'il 
n'y avait pas d'autre fruit susceptible d'être mangé que celui du 
pandanu$ t qui est lui-même loin d'être nutritif ni agréable au 
goût. 

M. Beechey nous fait remarquer que ce coin de terre , dont on 
attribuait jusqu'alors la découverte au capitaine Henderson de 
F Hercule et à celui de VEliiabeik % fut pour la première fois visité 
par l'équipage de FEssex, ce malheureux navire que la rage d'une 
baleine engloutit dans les flots de l'océan Pacifique* Deux des 
naufragés préférèrent demeurer dans cet aride et stérile îlot, an 
risque de tenir plus long-temps la mer $ ils forent recueillis quelque 
tenips après par un baleinier , qui avait appris à Valparaiso leur 
position de la bouche de ceux de leurs camarades qui avaient pu se 
sauver dans les canots. 

Le 4- décembre, on aperçut de loin les pitons de l'Ile PUcairo» 
et en approchant de terre nos voyageurs furent accueillis par les 
babitans , qui vinrent au-devant du Blossom dans an canot gréé 
à l'européenne* Le navire resta dix-huit jours près de Pitcairn, 
et M. Beechey ou ses compagnons eurent % durant tout ce temps» 
des relations amicales avec les babitans. Rien n'est plus gracieux» 
rien n'est plus intéressant que le tableau qu'il a tr*cé du caractère 
aimable , des. mœurs douces et des pieuses habitude? de cette pe- 
tite peuplade. M. Beechey s'est procuré , de la bouche même du 
vieux John Adams, les renseignemens les plus positifs et les 
plus incontestables sur la cause de la rébellion de Christiern et 
de ses compagnons , sur leurs aventures après leur révolte, leur 
établissement à Pitcairn , et l'histoire de la colonie depuis sa 
fondation jusqu'à l'époque oà le Blossomvint la visiter. Je ne pense 
pas abuser 4e votre patience» messieurs , en vous donnant ici le 
résumé succinct de cet intéressant épisode. 

Malgré les protestations réitérées de Bligh dans la relation qu'il 
publia pour lui servir de justification à son retour en Angleterre» 



il est désormais constant que les procédés 4e ce farouche marin 
envers Christiern et plusieurs des officiers du Bounty furent la vé- 
ritable cause de leur révolte. Sans doute rien ne saurait les justifier 
d'avoir cédé au besoin de la vengeance et de s'Être rendus coupa- 
bles du crime le plus grave , suivant les lois de la discipline mili- 
taire. Mais les hommes qui voudront, bien se mettre à la* place de 
Christiern , qui auront essuyé comme lui les outrages journaliers 
d'un chef injuste et brutal; ceux-là comprendront tout ee que 
l'existence de l'homme de mer offre en pareil cas de dégoût et d'a<r 
tnertume , et seront plus disposé* à plaindre Christi&n qu'à le 
blâmer. 

Quoi qu'il en soit^ du moment où les révoltés eurent jeté dans 
un canot Bligh et ceux qu'ils ne jugèrent, point à propos d'associer 
à leur fortune, ils se déterminèrent à retourner à TaUi, où les 
rappelaient les souvenirs des jours, heureux qu'ils y avaient passés 
et des tendres attacbeuififts , qu'ils, y avaient contractas* Sur leur 
route ils touchèrent à Tou^ouaï , mais ils furent accueillis hosti- 
lement par les naturels , qui se refusèrent à aucun rapport d'amie 
avec eux. A Taiti les insulaires les comblèrent de prévenances , et 
plusieurs personnes des », deux &exts conspirent à s'embarquer 
avec eux. Ils retournèrent à Toubouaï pour ft'y établir, et ils trar~ t 
raillaient déjà à la construction d'un fort ,qua,oA oa découvrit que 
les insulaires avaient tramé une conspiration, d#ni le bot étailde 
massacrer tous les Anglais. 

Ceux-ci prévinrent l'effet de ce complot en tombant suc lés na- 
turels , dont plusieurs furent tu/és et bta*$4$ e.t le, jesje ofejigé te se . 
retirer dans l'intérieur de.ffle, AAMufcdeQetévéïttment, malgré 
l'avis de Christiern, qui voulait denieurer 4 Toubpuaï» lç$ Anglais 
retournèrent à Taïti. La plupart restèrent sur cette île et furent re-r 
pris deux ans après par la frégate la Pandon^ quÀavai.t été expédié» . 
d'Angleterre à U recherche des, au? Uns du Bwwty* 

Christiern ne resta que 2*4 heures, à Tafti et remit à la voile avefc 
les huit Européens qui lui étaient resfés. fidèle**, dix iosul?irgs dk 
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Toubouaï ou de Taïli , et douze femmes de cette dernière île 11 
se dirigea vers Pitcairn , où il se décida à fonder la nouvelle colo- 
nie, et le navire fut brûlé après qu'on en eut débarqué tout ce qui 
pouvait être de quelque utilité. 

Le premier soin des colons fut de défrièher la terre , de bâtir des 
maisons, en un mot de se procurer tous les objets nécessaires ara 
besoins et même aux agrémens de la vie : les deux premières an- 
nées se passèrent assez paisiblement, mais la discorde secoua 
bientôt ses torches sûr cette petite peuplade. Les haines s'allamè- 
rent , d'horribles vengeances eurent lieu , ' et peu d'années suffirent 
pour amener la colonie à une ruine presque complète. 

L'un des Anglais nommé Williams ayaût perdu sa femme, vou- 
lut être dédommagé de cette privation, etses camarades obligèrent 
un des naturels à loi toéder la sienne. Les naturels, indignés de cet 
acte d'iniquité, trameront fa perte des Européens; leur complot 
fut découvert, et les deux auteurs succombèrent sous les coups de 
leurs propres compatriotes , qui consentirent 'à ce prix à obtenir le 
pardon des Anglais. 

Deux ans après , les naturels, poussés une seconde fois à borit par 
les mauvais traitement des Anglais, se révoltèrent* encore. Cette 
fois cinq Européens forent tués par trahison ; le malheureux Cbns- 
tiern fut de ce nombre, et les naturels restèrent les maîtres de l'île- 
Troisdes Anglais demeurèrent dans le village avec eux, et les deux 
autres s'enfuirent dans les bois. 

Mais les vainqueur^ ne tardèrent pas k se disputer le choix des 
femmes ; deux naturels forent tués, et leur meurtrier afla se joindre 
aux deux Anglais fugitifs , qui le firent à leur tour périr. 

En outre, les veuves des Anglais, irritées contre leurs assassins, 
jurèrent de venger la mort de leurs époux. Les deux derniers na- 
turels forent nàassacrés le 3 octobre 1793. Il ne resta plus alors que 
quatre Anglais , deux 'femmes et quelques enfans; et leurvexistence 
eût été assez paisible, si les femmes, tourmentées par fe désir de re- 
voir leur pays ,' n'eussent souvent troublé la tranquillité publique 
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Leur mécoffteptemept fut même .quelquefois poussé au point de 
vouloir tuer tous, les, Jbommes.» et ceux-ci étaient sans cesse obligés 
d'être sur leurs. gardes pour éviter de périr sous les coups. de leurs 
compagnes. . . i . ... 

Le a 7 décembre £79$, .la vue d'un aiavire qui passa près de 
Pile leur causa de grandes inquiétudes. Mais ils en forent quittes pour 
la peur d'être découverts.: 

Dans les années ..suivantes la tranquillité se rétablit parmi les 
colons ; les indivis, des deux sexes récurent entre eux en meil- 
leure intelligence ,. çt, i\s$ç rendirent mutuellement toutes sortes 
de petits services. .Mais au mojs d'avril 1798, un.dès Anglais ayant 
réussi.à faire 4M!^**fl&Yieay«c la ffacinedu'l (draçaenu iàrminalis\ 
cette funeste découvert^ epfanta de .nouveaux désordres. Dans un 
accès d'ivresse un des Européens se précipita 'du sommet d'un 
morne et se ca^'lew&Sesicpmpagpmtâ, arertispar cet exemple , 
jurèrent de ne. plus touchera cette tiquèur* et, ce qui est plus re- 
marquahl^ ^il^. tinrent lepr parafe. , ..-.,.,{ 

lin: J7â9i pn 4e$ troip Anglais qui : restaient , ayant perdu sa 
femme, auUeude ^copjçnter de celles L qui épient libres, voulut 
avoir celle. d?un 4e ses, deux camarades, et pdury réussir il chercha 
à les faire périr $(|u5.]Les deuxt, Caft-ci ,i pour, prévenir 1'etfefc de 
ses menaces, jugèrent à propos^ s'en défaire en le tuant à coups 
de hache. 

Des, qufrpe; homme* #4 estaient. primitivement arrivés sut Pit- 
cairn., il n'en restait pbs>que,deux, ndumés Younge^Adams. Les 
sçène^^ffreusfi&dqHt;U& asaiefit, été. acteur* Otu témoins leur avaient 
jnspiré, xle sérieuses céflexi^ns, et leur «enduite; eut diès lors une di- 
rection toute différente; ils s'occupèrent sérieusement de Féduca- 
tioi|;d^leiH r senfanS( ét.d4>ceux de leurs malheureux compagnons, 
et Rattachèrent à leur* inspirer des sfcntimtens de vertu et de 
piété. < ; 

Y#img mourut de maladie au boni d'un au, et Adains (John>resta 
seul àlatétedelacolquie, chargé de l'éducation de igenians v dont 
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plusieurs se trouvaient eritre sept et neuf ans. Il redîouMa de zèle et 
d'activité dans ses louables projets, et ses efforts- furent couronnés 
de succès , même au-delà ide son attente;-' Non - seulement les enfans 
répondirent à ses soins ; mais leurs mères elles-mêmes retinrent 
peu à peu à de meilleure* dispositions. Par là suite, des unions ré- 
gulières se formèrent ènfre les jeunes gens êcs 'diverses familles, 
sous les auspices de John Adams , et il en résulta bientôt one 
petite société ou régnèrent la pahtet le bonheur.- Les" sentimens les 
plus touehans d'une bienveillance réciproque' aninient aujourd'hui 
tous ses itieriibres les utis*' envers les autres , * et tous portent à leur 
respectable patriarche la> génération 4a* plu$ profonde et rattache- 
ment le plus tendre , en Itëtotii* des soins qu'tb en &nî reçus et de 
la piété fervente et stncèfè qu'il a su leur inspirer- par ses leçons 
et par son exemple. . * *i * '»• " •'• ** ;î - 

Nous n'entrerons pas dan* tous lea détails que d&nfté 9e capitaine 
Beechey touchant ses relations arec "ses aitoiableg hâtés de Pftcaîrn; 
ce récit perdrait trop à être mutilé-,- et mms'le 1 rëctnhmandïms 
vivement à la curiosité <k» lecteur : *ieb né niëritef pluà'kôn intérêt 
que ce mélange de là civilisation européenne avec lès mœurs encore 
demi- sauvage* de Vh»bifamdelVft*.G^est peut-être Punique exem- 
ple de ce genre qui, se soit présenté aux yen* dû philosophe , do 
moins c'est' le seul sur leijuei «dus* possédions des dbeumens aussi 
positifs , aussi circonstanciés. 

A Pépoque du; passage du Bfossùm, ' Pfccâfrii tbinptait soixante- 
six habuaus, dont trente^six sont- dn sëx^ nHa^iKn' et trente** 
sexe: féminin. Six* seulement desjfbndsttêars de? la teotohiè sont en- 
eore Vivàns; savoir : cinq femmes et un homme i leurs errfans son* 
au nombre de vingt, et leurs petits-enfans au nombre de trente^rçrt 
Deux indmdu&s'y sont établis dans les dérriières années, 1 êtil ^ 
eét sorti- un- enfant Depuis la fondation dô-fe! colonie M n'y * eB 
que deux morts naturelles. 

Il est digne de rerwarque qu?à l'époque eà'nos ëoton* v ï flfCîlt 
s'établir sur Pitcairn ilsy trouvèrent les vestiges de'pfcwieute **" 
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h citations et mprais, et trois ou quatre figures grossièrement scalp- 
t tées* Ces débris leur ^poncèrent que l'île av^itélé habitée par une 
race d'hommes semblable à celle de TaUi; ils prouvèrent même 
qu'un temps peu considérable avait dû s'écouler entre leur dispari-* 
js tipn et l'arrivée des Européens. 

ii Le 23 décembre, l'expédition examina. Oeno , qui n'est qu'un 
è petit îlot bas , inhabité et couvert de broussailles. Le canot qui 
t tenta d'y débarquer fut jeté par le ressac au rivage , où il fut brisé ; 
r un des hommes qui le montaient périt, et les autres ne furent sau-< 
w vés qu'après avoir couru les plus grands dangers, 
s On vit, le 27, l'île G restent, sur laquelle on distingua une qua- 
1 ran laine de naturels,* et plusieurs hangars qui leur servaient de 
\ maisons. 

Le 3o, le Blossdm mpuilla dans l'intérieur du récif qui environne 
i le groupe d'îles hautes nommées par Wilson , Gambier. Nous re- 
grettons que M. Beechey ne nous ait pas donné les noms assignés 
par les indigènes à ces îles , au lieu de leur imposer ceux de di- 
verses personnes de son équipage. Aujourd'hui cette distribution 
de noms n'est qu'une vaine gloriole, et ne peut être admissible qu'au- 
tant qu'on ne peut pas se procurer les désignations des habitans. 

Du reste, la relâche du Blossom fut de quatorze jours, et durant ce 
temps M. Beechey s'est procuré des renseignemens très-curieux et 
très-étendus sur les habitans de ce groupe. Ce morceau est du 
plus vif intérêt, et il complétera nos notions sur l'ethnographie 
des Polynésiens situés le plus à Test de l'océan Pacifique. 

Il en résulte que ces insulaires étaient beaucoup moins avancés 
en civilisation que ceux de Taïti et des îles voisines. Les rangs de 
la société étaient à peine marqués parmi eux ; leur industrie était 
très-bornée ; en place de pirogues , ils n'avaient que des espèces de 
radeaux. Aucun autre quadrupède que le rat ne leur était. connu; ils 
n'avaient encore aucune connaissance ni du fer ni des effets des 
armes à feu. Toutefois M. Beechey est disposé à penser qu'ils ne 
sont point cannibales, tandis que les habitans de plusieurs des îles 



basses qui les environnent passent pour pratiquer cette horrible 
coutume. M. fieecliey n'a point donné de vocabulaire de leur tan- 
gage; mais le peu de mots qu'il en cite m'a suffi pour me démontrer 
qu'il est radicalement le même que celui de Taït.i. 

Le penchant eitra ordinaire des- naturels pour le vol rendit les 
communications des Anglais arec la terre fort difficiles , et fat cause 
de plusieurs agressions de la part des naturels, que les Anglais furent 
contraints de repousser par la force des armes. M. Beechey, malgré 
sa partialité pour Cook, ne peut s'empêcher de remarquer que 
pour le maintien de la paix , la rigidité de ce grand navigateur en- 
vers les insulaires de l'océan Pacifique était bien préférable à l'ex- 
trême douceur adoptée par le malheureux Lapérouse. Je partage 
entièrement l'opinion du capitaine Beechey ; maïs je répète ici 
l'observation que j'ai déjà faite dans mon rapport sur le projet de 
M. Buckingham : «Aujourd'hui des actes d'une justice aussi som- 
maire que celle de Cook ne seraient plus excusables dans un chef 
d'expédition. » 

Ce groupe se compose de cinq tles et de plusieurs îlots entou- 
rés d'un récif commun qui a quarante milles de circuit. La plus 
grande des tles n'a guère que quatre milles de long sur un mille de 
large, et est surmontée par deux pitons en forme de cônes, élevés de 
1284 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Le naturaliste lira avec le plus vif intérêt les judicieuses observa- 
tions de M. Beechey sur la constitution géologique de ces îlots , 
et particulièrement sur la disposition des singulières constructions 
sous-marines qui leur servent de ceinture. On aimera à voir de quelle 
manière et par quels procédés des myriades d'animalcules micros- 
copiques parviennent , avec le cours des années , à faire surgir des 
profondeurs de l'Océan de nouvelles terres; comment ces terres se 
revêtent peu à peu d'une végétation active, comment enfin elles 
peuvent devenir la résidence de l'espèce humaine et des animaux 
qui lui sont utiles. 

'■■!. Beechey estime à i5oo le nombre total des babitans des (les 



Gambier. Ils sont en général grands , bien faits , et tatoués sur les 
diverses parties du corps. Les femmes n'étaient nullement dispo- 
sées à se livrer aux étrangers , et les deux sexes paraissent même 
fort réservés entre eux. Sur plusieurs centaines d'individus, 
le chirurgien ne cite qu'une seule difformité naturelle : mais 
ces hommes lui parurent sujets à une espèce de lèpre, qu'il attribue 
à leur transition subite et fréquente des eaux salées de la mer 
aux rayons d'un soleil brûlant. Les hommes sont presque entière- 
ment nus , et l'usage du maro (sorte de ceinture ou vêtement des- 
tiné a cacher les parties naturelles) leur est inconnu. Leurs 
cases sont vastes, solidement construites et bien aérées. Leur 
nourriture habituelle parait être le mahi des Taïtiens , espèce de 
pâte fermentée et composée d'un mélange de bananes , de fruit à 
pain et de racine de tî bouillie , qui répand une odeur forte et très- 
désagréable. Ils n'ont ni casse-tête , ni frondes , ni arcs, ni flèches, 
et leurs armes se réduisent à des lances armées d'arêtes de poisson , 
h des bâtons et à des pierres. 

Le Blossom, ayant quitté le groupe de Gambier le i3 janvier, 
passa , le jour suivant, le long du petit groupe de Hood, composé 
d'îlots couverts de verdure et aujourd'hui inhabités. Le 18 on se 
trouva près de l'île Minerve (Clermont-Tonnerre de M. Du- 
perrey) , et l'on communiqua avec les habitans , qui ne voulurent 
point monter à bord du Blossom ni laisser les Anglais approcher 
d'eux. Leur nombre total fut estimé à deux cents. Tandis que le 
navire se trouvait près de cette Hé , il s'en fallut peu qu'il ne fût 
inondé par la décharge d'une trombe de mer. 

On longea, le ai, l'île Série, et l'on reconnut que les trois 
mornes signalés par Krusenstern n'étaient que trois massifs d'ar- 
bres plus élevés que le reste de la végétation. On supposa qu'elle 
pouvait contenir une centaine d'habitans. 

Le 23, on examina l'île Whitsunday , située quarante milles plus 
à l'ouest que ne la plaça le capitaine Wallis, qui la découvrit. Les 
canots y abordèrent et observèrent plusieurs cabanes et divers sen- 



• 



ai6 

itersiuen battue dans les bois ; mais od ne vit aucun insulaire. Cette 
île est entièreihent madréporique; la hauteur moyenne du sol n'est 
que de six pieds au-dessus du niveau de la mer, À cinq cents ver- 
ges du récif escarpé qui l'environne on ne trouve point de fond 
en filant 1S00 pieds de ligne. 

On passa devant i'tie de la Reine-Charlotte , où Ton observa 
encore des cabanes sans habitans. Le lendemain on prolongea 
l'île du Lagon de Cook , dont les naturels communiquèrent paisi - 
blement avec les Anglais , et montrèrent la plus grande probité 
dans leurs marchés. Les femmes arrachaient des mains des hom- 
mes , à mesure qu'ils arrivaient ad rivage , tous les objets que 
ceux-ci avaient pu se procurer par leurs échanges. Dans la soirée 
on vit encore l'Ile des Lanciers de Bougainville ( J. Thrum-Cape 
de Cook) , sur laquelle on ne remarqua qu'une cabane sans ha- 
bitans. 

On communiqua , le jour suivant» avec les naturels de l'île Eg- 

mont, qui échangèrent avec empressement tout ce qu'ils possédaient 
pour de petits morceaux de fer ; seulement ils se montrèrent plus 
difficiles pour des bâtons surmontés d'une touffe de plumes noires 
qui semblaient être une marque de commandement , et qu'ils refu- 
sèrent de céder aux désirs de leurs hôtes. 

Le i er février , on débarqua pour faire du bois sur un petit îlot 
désert qui reçut le nom de Barrow. On y trouva les débris de quel- 
ques cabanes et de plusieurs pirogues qui annonçaient qu'elle de- 
vait être visitée à certaines époques par les habitans des îles voisi- 
nes; puis on reconnut l'île Carysford d'Edwards. Le 3, on fit le 
tour de l'île Malilda ou Osnaburgh* et l'on découvrit, à peu de 
distance au S. E. de celle-ci , une autre petite île que M. Beechey 
nomma île Cockburn. 

Sur la première on rencontra le* ancres et les nombreux débris 
d'un nayire. Un morceau de pompe en plomb portait le. millésime 
de 1790, et Ton conjectura que ces restes devaient appartenir au 
navire le MatUda^ qui fit naufrage; en 179a r dans ces mêmes pa~ 
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rages. Cette î le se paraît avoir encore été habitée que par ta oi- 
seaux de mer , les lézards , les crabes et les tortue*-» 
. Qn remarqua des habitans sur l'île do Lagon de Bligh ; mais le 
ressac empêcha qu'on p&t communiquer avec eux. Deux jours après, 
h Bhssom découvrit une petite île qui fut nommée Byam-ftiartin. 
ÇJle se trouvait f pour le moment , occupée par une quarantaine de 
naturels convertis au christianisme, que le vent avait entraînés sur 
cette îte > où leur pirogue avait fait naufrage. L'île de Byam-Mar- 
tin est éloignée de près de 5oo milles dans l'est du point de départ 
des naufragés, et ce fait vient à l'appui de ceux que l'on citait déjà 
pour démontrer que, les îles, de l'océan Pacifique avaient très-bien 
pu recevoir leurs habitans de l'occident contre la direction des 
vents alises. 

M, Beechey consentit à se charger d'un des naufragés, nommé 
Touwari, et à le ramener avec sa femme et ses enfans à Taïti» 

Le lendemain on se trouva près de Gloucester, et il s'en fallut 
peu que le courant ne jetât le navire sur les récifs de l'île , tandis 
qu'on essayait de les doubler au vent. La forme et l'étendue actuelle 
de cette île parurent différer sensiblement dé celles que lui avaient 
assignées le capitaine Wallis , qui la vit le premier. 

Peu après on' aperçut l'île de la Harpe (I. Bow de Cook) , dont 
on examina le circuit de très-près. Elle n'a pas moins de 3o milles 
de long sur cinq de large ; mais elle se réduit à une bande étroite 
de terre bien boisée du côté du vent seulement , qui environne 
mie immense lagune. Sur cette île , Touwari retrouva son frère 
avec plusieurs de ses amis , et les Anglais rencontrèrent le brick 
anglais le Darl, dont les hommes étaient employés à la pêche des 
perles. 

Alors on put apprendre» au moyen d'un interprète, que Touwa- 
ri et ses compagnons appartenaient à l'île Anaa ( I. Chain de 
Conk), tributaire de Taïti, bien qu'elle en soit éloignée de trois 
cent* milles. A l'avènement du jeune Pomare au trône , Touwari 
et cent cinquante de ses compatriotes s'embarquèrent dans trois 
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doubles pirogues pour aller rendre leurs hommages à leur nouveau 
suzerain. Déjà ils apercevaient les pitons de Maftea, quand ils 
furent surpris par les vents d'ouest, qui les entraînèrent à une grande 
distance dans Test Quand ces vents cessèrent, ils voulurent en 
vain reprendre le chemin de Taïti ; ils restèrent en proie pendant 
un temps considérable aux calmes et aux vents contraires ; leurs 
provisions de vivres s'épuisa, ils eurent à souffrir les privations les 
plus cruelles et les souffrances les plus horribles , et furent obligés, 
pour se soutenir , d'avoir recours aux cadavres de ceux qui péris- 
saient d'inanition. Enfin ils rencontrèrent une petite île que 
M. Beechey reconnut être l'île Barrow, où ils séjournèrent trois 
mois pour se remettre de leurs fatigues et se disposer à reprendre 
la mer. En quittant Barrow , ils touchèrent successivement sur 
deux petites îles; mais sur la dernière (I. Byam -Martin) , leur pi- 
rogue défonça , et ils travaillaient depuis huit mois à la réparer 
quand le Blossom lès rencontra. On n'entendit plus parler des 
deux autres pirogues. 

« Le Blossom , ayant pénétré par une passe étroite à l'intérieur du 
Lagon, mouilla, le i5 février, à un quart de mille du rivage. Le 
portrait que M. Beechey nous trace des habitans est loin d'être 
flatteur : à l'entendre , ce serait la race d'hommes la plus indolente, 
la plus misérable et la plus hideuse de cet archipel. 

On se procura de l'eau potable en creusant des puits dans le sa- 
ble et le corail. Les hommes de l'équipage pouvaient boire de l'eau 
d'un puits ainsi pratiqué à une verge du bord de la mer , et les na- 
turels n'en employaient pas d'autre. Toutefois M. Beechey pense 
que l'usage habituel de cette eau serait malsain pour des Euro- 
péens. 

Lés naturels , dont le nombre ne s'élève pas à plus d'un cent , 
n'avaient renoncé au cannibalisme que dépuis très--peu de temps, et 
ils exprimèrent , d'une manière non équivoque, la satisfaction que 
leur causaient les repas de chair humaine. Les corps des ennemis 



tués au combat 9 des personnes' qui périssaient de mort Violente et 
des meurtriers étaient destinés à ces banquets. 

Les femme» étaient traitées avec la plus grande brutalité, et leurs 
maris n'avaient pour elles aucune sorte d'égards. Elles étaient 
chargées des travaux pénibles , tandis que leurs époux restaient 
plongés dans une parfaite apathie. D'après le tableau que trace 
M* Beechey, de la conduite de ce* hommeâ envers le sexe le plus 
faible, je suis disposé à croire que ce sexe est encore plus misèYable 
et plus dégradé sur cette île que parmi lès chétiveV tribus de l'Au- 
stralie. , 

Malgré cet abrutissement, un naturel de l'île Chain remplissait 
parmi ces barbares les fonctions de missionnaire, et par son admi- 
rable constance, il avait déjà réussi à lés faire renoncer à leurs 
idoles primitives et à prononcer soir et matin des prières suivant 
le culte des chrétiens. 

M. Beechey renouvelle ici ses opinions relativement à la forma- 
tion présumée de l'île Bow. Elles m'Ont paru d'une parfaite exacti- 
tude et complètement d'accord avec ce que j'ai moi-même observé 
dans mes voyages sur la Coquille et sur V Astrolabe, Nul navigateut 
n'avait encore décrit d'une manière si détaillée , si satisfaisante les 
accidens géologiques offerts par lés îles de formation madréporique. 
On quitta Pile Bow le 20 février, et Ton visita successivement 
diverses autres îles basses de même nature , dont deux , jusqu'alors 
inconnues, furent nommées Mel ville et Croker. L'île nommée 
Lostange par M. Duperreydoit être, à ce qu'il paraît, l'île Prince 
"William-Henri de Wallis , qui aurait commis une erreur de dix 
minutes pour sa latitude. 

Depuis l'île de Pâques jusqu'à Taiti , M. Beechey visita succes- 
sivement trente-deux îles , dont deux seulement sont habitées > et 
contiennent une population présumée de 3, 100 âmes. Le groupe 
de Gambicr et l'île de Pâques seules en contiennent 2,260, de 
sorte qu'il ne reste que 84.0 habitan s pour toutes les autres ensemble. 
M. Beechey agite un instant la question sur la manière dont ces 



îles ont é}é .primitivement peuplées* et il démontre que la direc- 
tion des vents alises ne s'oppose nujlementà Immigration de F ouest 
vers Test, attendu* que ces vents sont. fréquemmentremplacés, durant 
deux ou trojsmai? de Fanage, par les vents de la mousson d'ouest 
11 allègue le, paufrage; de ^ouwari et de ses compagnons, et con- 
clut que ^.parpls .ça$ onft <M souvent se représenter et suffire pour 
peupler tauje& lep $les en. question. On doit se rappeler , èa reste t 
q^ue cette opinion fut c\éjà formellement émise par Forster, et ap- 
puyée par çe.çavant o^servat^uç des preuves le& plus ctavatne&iites. 
Notre navigateur essaie de déduire l'accroissement progressif 
des coraux^ d'*prè$ le déplacement des resteftdu naufrage du navire le 
Mat\lda dans ^île d'Osnaburgb, J'avoue que; son raisonnement m'a 
paru., à cet égard, peu fondé,, et jse pense que lea débris àmMatilda 
Qnt été plutôt transportés à la plage par quelque coup de vent violent, 
accompagné d'une marée extraordinaire, que par une élévation véri- 
table du spl, et la meilleure preuve en e$tque M. Beechey convient 
qu'aucun de ces objets n'étyit lui-même empâté de coraas. L'uni- 
que document positif, quç, l'on possède aujourd'hui Air l'effet géné- 
ral que puisse produire le travail des polypiers, résulte sans doute 
des observations que lea navigateurs de fAttrolobe furent à même 
de faire sur les débris du naufrage de. Lapérouse à Vanikoro. La 
plupart de ces débw étaient déjà recouverts d'une croûte de corail 
d'up pouce d'épaisseur , et cette épaisseur allait quelquefois à deux 
ou trois pouces seulement <fcns les angles formés par la tige de 
l'ancre avec ses pâtes. Ainsi, deux pouce*, d'accroissement en 
quarante ans pourraient faire conclure à cinq pouces dans un siècle. 
Mais je crois qu'il existe certaines circonstances où le travail des 
polypiers doit avoir un effet beaucoup plus rapide * et certaines îles 
auront, d'ici h quelques siècles, reçu des acçrowsemen* de terrain 
fort considérables ; des canaux seront détruits et des détroits en- 
tiers seront entièrement fermés aux efforts des navigateurs* Alors 
la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Guinée ne fermeront pro- 
bablement qu'un seul et même continent. 
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En passant devant Maïtia , on mesura fia hauteur , qui se trouva 
être approximativement de «,43a pieds. Le 18 au soir , on mouilla 
à Taïti , dans la baie de Toanoa. Le navire fut amarré aux troncs 
des arbres situés le long du rivage , où il était bien mieux qu'il 
n'eût pu être a Matavaï, séjour ordinaire des vaisseaux de Cook. 

M. Beechey consacra quarante jours à cette relâche, et recueillit, 
durant ce temps, d'intéressans matériaux sur l'île de TaYti. Toute- 
fois il s'est borné à décrire l'état actuel de la société parmi ses ha- 
batans , et pour le reste il renvoie le lecteur aux ouvrages de Wai- 
lis, Cook, Vancouver, Wilson, et surtout à l'excellent ouvrage 
de M. Ellis , sur la Polynésie. A l'égard de et dernier auteur , 
31» Beechey fait observer néanmoins qu'il s'est laissé entraîner à 
l'exagération en traçant les heureux effets produits par les travaux 
des missionnaires sur l'esprit et la condition des naturels. Leur 
conversion au christianisme , à «es yeux , se réduit plutôt à un 
changement de superstition qu'a un« véritable réforme. Il n'ac- 
corde pas non plus toute son approbation aux réglemens austères 
introduits par les missionnaires , pour interdire à ces pauvres peu - 
pies des amusemens en eux-mêmes fort inoffensifs. Ces amusemens 
mêmes , dit-il , à défaut d'occupations pic» sérieuses * leur devien- 
draient utiles et les empêcheraient de se livrera l'indolence et à 
l'apathie à laquelle ils semblent aujourd'hui presque uniquement 
abandonnés. 

Nous partageons complètement à cet égard l'opinion du capi- 
taine Beechey , si même nous n'allons pas plus loin que lui , et nous 
rappelons ici la réflexion qui nous échappa dernièrement dans un 
rapport dont votre commission aous avait -chargé. * Les -mission- 
naire» de Taïti ne dépassent-ils pas maintenant leur taandat , *en 
assujettissant les naturels confiés à leurs soins à des pratiqués de dé- 
votion outrée, plutôt que de s'attacher à leur inspirer, par degrés* 
JLe goût d'arts et de métiers utiles, surtout coiftpatfblës Avec le dï- 
mat et les productionsdu pays ?» 

On doit savoir gré au capitaine Beechey d'avoir pu s'élever au- 
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dessus d'un vain amour-propre national pour déclarer franchement 
la vérité au sujet des lésultats obtenus par les missionnaires. Assez 
de. voix s'étaient élevées pour proclamer les merveilles qu'ils avaient 
opérées et la prétendue félicité dont jouissaient aujourd'hui leurs 
prosélytes. Il était temps qu'un observateur éclairé et exempt de pré- 
ventions désabusât à ce sujet les yeux de l'Europe et présentât , 
sous leur véritable point de vue , les réformes opérées par les mis- 
sionnaires. 

Nos navigateurs trouvèrent Pile deTaïti a peu près dans le même 
état que je l'avais vue trois ans auparavant. Le petit Pomare III , 
enfant de six à sept ans , était l'héritier de la couronne , et sa tante 
Pomare Wahine était régente. La jeune Ai'mata , fille de la régente 
et de Pomare II, avait épousé son énorme cousin Pomare Abou- 
Rahi ou Pomare Gros-Ventre. Ces nobles dames , dans leurs rap- 
ports avec les Anglais du Blossom , paraissent n'avoir pas été beau' 
coup plus scrupuleuses sur les lois de l'étiquette qu'elles ne l'avaient 
été avec les Français de la Coquille; mais elles furent certainement 
plus généreuses dans, leurs cadeaux. 

La régente s'étant aperçue du prix que les Anglais attachaient 

aux, huîtres perlières, avait très -sagement réfléchi qu'un impôt 

assis sur cette marchandise accroîtrait infailliblement la source de 

ses revenus. En conséquence, elle expédia des ordres à ses fidèles 

sujets des Pomotous, ou îles basses, pour qu'ils eussent à saisir tout 

. navire qui ne se serait pas préalablement pourvu d'une licence royale. 

Empressés de complaire aux. désirs de leur gracieuse souveraine, 

.ses. vassaux de l'île -Chain firent l'application des ordres en question 

sur le brick le Dragon , qu'ils surprirent. en flagrant délit. Ils s'en 

saisirent, le pillèrent complètement et garottèrent le capitaine, 

. qu'ils eurent même la velléité de. faire rôtir pour le manger, bien qae 

l'ordre ne parlât point de cette pénalité. Enfin il fut relâché , et an 

.moyen d'une ruse dont il fit usage, il réussit. à s'échapper avec son 

navire des mains de ces douaniers.de nouvelle, formation. • 

En vain le consul , car il y a un consul anglais à Taïti , demanda 
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à Pomare-Wahine la restitution des objets enlevés par ses sujets 
sur le Dragon. S. M. ne fit que rire de ses réclamations, comme 
elle s'était déjà moquée de ses instances pour lui faire abroger l'im- 
pôt qu'elle avait si bien imaginé. Le consul de S. M. britannique 
étant privé de moyens matériels pour appuyer sesargumens» foi ce 
lui avait été de prendre son parti; mais à l'arrivée du Blossom , il 
les renouvela avec plus de vigueur. A son tour intimidée par les 
canons de ses bâtes , la régente se vit contraite de renoncer , mais 
bien à contre-cœur, à l'impôt dont elle se promettait d'aussi heu- 
reux résultats. M. Beecbey avoue mé\me que cette contrariété la fit 
bouder quelque temps , mais qu'enfin la douce musique dutambour 
loi rendit toute sa gaieté* 

Nous trouvons dans le récit de M. Beecbey la description du fa- 
meux lac de Papara , situé à i,5oo pieds au-dessus du niveau de 
la mer. Il a trois quarts dejnille de circuit; les naturels lui donnent 
quatorze brasses de profondeur, et assurent qu'il nourrit des an- 
guilles d'une grosseur prodigieuse. Les matières volcaniques que 
l'on rencontre aux environs donnent lieu à supposer que ce bassin 
fut jadis un ancien cratère de volcan. Il est alimenté par plusieurs 
torrens, et comme on ne voit point d'issue apparente pour l'écou- 
lement de ses eaux, il faut admettre que cet écoulement a lieu par 
quelque canal souterrain. 

On lira avec intérêt ce que M. Beechey dit des célèbres, moraïs 
de Papara et d' Atehourou , et les événemens qui donnèrent lieu à 
leur érection, au rapport du puissant Raatira Taati. 

Déjà plusieurs navigateurs avaient remarqué qu'en général ,. dans 
les îles intertropicales de la nier Pacifique, les marées étaient. fort 
irrégulières, et que le plus souvent elles se réduisaient à une marée 
unique dans les a4 heures , dont le minimum de niveau avait lieu 
dans la matinée et le maximum un peu après midi, M. Beechey 
explique ainsi cette déviation des lois ordinaires de la nature. Les 
bassins entourés de coraux , en outre des eaux qui s'introduisent 
par les passes, reçoivent encore toutes celles que la lame peut faiçe 
passer par dessus ces espèces de digues; les vents alipés, d'ordinaire 



plus frais dans le courant du jour, soulèvent arec plus de force les 
flots de la mer et rendent l'accroissement des eaux plus considé- 
rable au dedans des bassins. La brise tombant habituellement durant 
la unit , ces eaux peuvent alors s'écouler , d'où vient le minimum 
de niveau. Cette explication est fort ingénieuse, et je crois que 
M. Beechey est le premier qui l'ait présentée ; mais je ne voudrais 
pas répondre qu'elle fût à l'abri de toute objection. 

Vingt-six jours suffirent à nos voyageurs pour se transporter des 
riantes plages de Taïti aux bords plus sévères des îles Sandwich. 
Leurs yeux furent, au premier abord, désagréablement frappés, 
par le teint plus rembruni , les traits plus grossiers et l'air plus 
sauvage des habitans ; mais cette impression s'effaça bien vite , et 
ils reconnurent dans ces mêmes insulaires une force de caractère 
étrangère aux Taïtiens efféminés. 

On mouilla, leao, sur la rade de Hono-Rourou, port principal 
de cet archipel et résidence habituelle du roi. Les Anglais fu- 
rent très-honnêtement accueillis par le jeune roi Kiou-Kiouli et 
son premier ministre Krimakou , dont la mémoire était encore 
toute remplie de la manière distinguée avec laquelle la nation an- 
glaise leur avait renvoyé , par la frégate la Blonde, les dépouilles 
mortelles de leurs derniers souverains. 

Ces peuples ont fait de rapides progrès dans la civilisation , et 
M. Beechey a déjà remarqué à Hono-Rourou, ville avec des 
rues régulières , des magasins assortis de toutes sortes de denrées , 
des billards , des restaurans , des tavernes , etc. , surmontés par de 
véritables enseignes. Mais, dans ces lies aussi, le zèle religieux des 
missionnaires avait dépassé les bornes de la raison , de manière à 
gêner les naturels cortime les étrangers fixés dans leur tle. 

L'expédition ne séjourna que dix jours à Wahou ; elle jeta en - 
suite l'ancre pour un jour ou deux devant Onihou , puis on fit route 
po^ir le Kamsehatka. Cette traversée n'offrit absolument rien de 
curieux -que les observations météorologiques dont M. Beechey 
rend un compte très-détaillé. 

On rencontra dans le havre de Patrapaulski du Kamschatka le 



2*5 

navire le Modeste, Commandé par M. Wrangel , navigateur connu 
par ses tentatives hardies dans les mers polaires. On ne resta que 
huit jours en ce mouillage , et Ton remit à la voile le 5 juillet. En 
sortant du havre , le calme et les courans faillirent porter le Bios- 
som à la côte. 

Le 10 , on prolongea les côtes arides et dépouillées de 111e où 
Behring et vingt-neuf de ses compagnons trouvèrent leur tom- 
beau. A 6o° 4-7' de latitude N. , on eut 54 brasses , fond de vase 
molle et bleuâtre , et le fond ne cessa de diminuer graduellement 
jusqu'à 3o brasses, en s'avançant de plus en plus au. nord. C'est un 
grand avantage pour la navigation de ces mers refroidies ; d'ailleurs 
on sait que la houle ne peut jamais devenir très-grosse sur les petits 
fonds. Enfin , dans les mois de juillet et d'août , les nuits sont nulles 
ou très-courtes , et Ton n'a point à redouter ces douze heures de 
ténèbres qui reviennent chaque jour dans la zone intertropicale* 
Ainsi se trouvent balancés les inconvéniens qu'offrent d'autre 
part les brumes épaisses et presque continuelles des parages plus 
avancés vers les pôles. 

Le 16 , on doubla à très-peu de distance la pointe occidentale de 
l'île Saint - Laurent ,. et l'on reçut la visite de quatre canots rem- 
plis de naturels. M. Beechey fut frappé de leur ressemblance parfaite 
avec les Esquimaux, et pense qu'ils appartiennent à la même race , 
bien qu'ils soient un peu moins sales, mieux faits , et que leurs us- 
tensiles soient mieux travaillés. 11 est curieux néanmoins que leur 
salut ordinaire ait aussi lieu par le contact mutuel du nez , comme 
dans la Polynésie. 

On dépassa ensuite l'île King , puis on s'avança vers le détroit 
formé entre^les deux pointes extrêmes des continens d'Asie et d'A- 
mérique. Le célèbre Cook n'y avait remarqué que trois îles , et 
Kotzebue avait cru en distinguer une quatrième sur le même es- 
pace. M. Beechey a décidé la question en faveur de Cook. Cepen- 
dant nous avons remarqué deux différences assez notables entre le 
travail de M. Beechey et celui de son illustre prédécesseur. D'après 
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M. Beechey, la plus grande des îles Diomède se tr© jve précisé- 
ment sur la ligne qui joint les parties les plus avancées des caps des 
deux continens, tandis que sur la carte de. Cook elle se trouve sen- 
siblement au S.- O. de cette ligne. En outre, M. Beechey donne 5a 
milles d'ouverture au détroit , tandis que Cook ne lui en avait assi- 
gné que 44* 

La côte sablonneuse de l'Amérique , au-delà du cap du Prince- 
de-Galles , fut longée, l'entrée du détroit de SchismarefF fut re- 
connue. On vit , le long du rivage, plusieurs cabanes de naturels. 
M. Beechey fait remarquer qu'au détroit de Schismareff commence 
l'usage de cet ornement bizarre qui consiste k se passer, dans deux 
incisions pratiquées dans l'épaisseur des joues et au-dessous des 
coins de la bouche , deux espèces de boutons à double tête , en 
pierre , ivoire ou cristal. Cet ornement est commun ensuite à tous 
les naturels qui habitent les contrées les plus septentrionales , aussi 
loin que nos voyageurs ont pu s'avancer. 

Le 22 on donna dans la baie , dont la découverte fut due au ca- 
pitaine Kolzebue, et qui reçut son nom. Le 25 on mouilla sous 
l'île Chamisso , lieu du rendez - vous assigné au capitaine Fran- 
klin , pour y rencontrer le Blossom. Le jour fixé pour cet objet 
était le 20 juillet, de sorte qu'on ne se trouvait que de cinq jours 
en retard. Du reste on n'aperçut aucune trace du passage des voya- 
geurs par terre, et l'on ne trouva sur la cime de l'île Chamisso 
qu'une pile de pierres, que l'on attribua à la visite de Kotzebue, 
en 1816. 

Les compagnons de M. Beechey s'empressèrent de vérifier dans 
la baie d'Escholtz le fait extraordinaire avancé par M. Kotzebue 
et le naturaliste de son expédition , touchant l'existence d'uae mon- 
tagne de glace , qui eût été couverte d'une couche de six pouces de 
terre , tapissée d'une herbe verdoyante et entremêlée d'ossemens 
de mammouth. Un examen plus sévère de la localité même indi- 
quée par Kotzebue a prouvé que la glace n'était que. superficielle. 
£n perçant cette espèce de croûte , on retrouva la terre sous la 
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forme de vase ou de gravier congelé , k onze pouces de profon- 
deur dans un endroit , et dans un autre à vingt-deux pouces. Cette 
couche de glace avait été formée par des amas de neige plus ou 
moins considérables qui auraient été surpris p^r la gelée au mo- 
ment même où leur fonte avait lieu , et qui auraient ainsi présenté 
l'apparence d'une glace compacte. Ensuite des éboulemens ,' oçca- 
sionés par les dégels , auraient pu la recouvrir accidentellement 
d'une couche plus ou moins épaisse de terrain ; ainsi s'explique na- 
turellement le fait qui avait induit en erreur les voyageurs «russes. 
On conçoit d'ailleurs que l'intensité plus ou moins grande du froid 
doit faire varier , dans le cours de chaque année , les formes super- 
ficielles de terrains couverts de glaces et de neiges durant les trois 
quarts de l'année. 

Six semaines plus tard , à peu de distance de ce même endroit , 
M. Collie, le chirurgien , trouva plusieurs défenses et ossemens 
d'éléphans et autres animaux à l'état de fossiles. A quelques milles 
plus loin, M. Beechey découvrit une large rivière qu'il nomma 
Buckland. 

Par la suite , M. Beechey eut plusieurs fois occasion d'examiner 
des croûtes de glaces semblables à celles de la baie d'Escholtz , 
et accidentellement recouvertes de couches de terre plus ou moins 
épaisses. 

Le 3o juillet , le Bîossom reprit la mer , accompagné par lai 
chaloupe pontée qui lui servait désormais de conserve. On pro- 
longea la côte à six ou sept milles de distance ; devant le canal Ho- 
tham , on toucha sur un banc qui s'étend jusqu'à huit milles de la 
terre. La mer était si calme que cet accident n'eut aucune suite dan-i 
gereuse. 

Le Blossom continua k suivre la côte à une distance considérai 
Me, tandis que la conserve, commandée par M. Elson , la rangeai^ 
d'aussi près qu'il était possible et veillait attentivement aux signaux 
qui eussent pu annoncer le passage du capitaine Franklin. C'est 
ainsi qu'on put tracer le relevé de la côte de la manière la plus mi-j 
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nutieuse et compléter le beau travail ébauché par l'illustre Coot 
On reconnut et on visita successivement les terres élevées du cap 
Thompson , les plages basses de la pointe Hope , que Cook et 
^lerke prirent pour une plaine de glace , et les coteaux verdoyans 
du cap Lisboum. A partir de ce dernier point , on constata que la 
direction de la côte courait à Test l'espace de plus de cinquante 
milles, jusqu'à l'endroit que M. Beechey a nommé cap Beaufort, 
bien que la côte ne fasse aucune saillie dans la mer. 

Le 1 3 au matin, comme on avait atteint 7 1° 8* de latitude septen- 
trionale, on se trouva au milieu de ces masses de glace flottantes, 
qui arrêtèrent tour à tour Cook et son successeur Clerke. L'expé- 
dition rallia la côte et découvrit l'entrée d'un canal remarquable, 
qui reçut le nom de Wainwrigt , par] 70 3o f lat. N. Le Blossom 
mouilla à quelques lieues au nord du cap des glaces , prés de quel- 
ques récifs parallèles à la côte, et fut obligé de laisser son ancre au 
fond. 

Là, le Blossom fut rejoint par la conserve, qui avait tracé , dans 
le plus grand détail , tout le littoral , depuis le moment de leur sé- 
paration jusqu'au cap des Glaces. Les deux navires poursuiviren 
ensemble leurrouteaunordjusqu'auiy août, où fiî.Elson reçutl'or 
dre de continuer l'exploration de la côte au nord et à l'est, aussi 
loin que les circonstances le lui permettraient. 

Quant à M. Beechey , après avoir de nouveau trouvé la limite 
des glaces par 71° 7' lat. N., presqu'au même point que huit jours 
auparavant, il se dirigea peu à peu vers le sud, toucha sur divers 
points de la côte, communiqua fréquemment avec les naturels , et 
revint enfin , !ea8 août au matin, au mouillage , près de l'île Cna- 
misso , où il devait attendre le retour de la barque pontée. 

M. Beecfrey employa son séjour au mouillage à tracer avec pi" 5 
de soin les contours de la baie Kotzebue et à des communication 5 
journalières avec les naturels. H nous a donné sur les mœurs , 
coutumes et l'industrie de ces hommes les détails les plus comp' ets ' 
mais comme ils ont uniformément trait à une race misérable , sa 



et presque entièrement réduite aux ressources que leur offre la mer 
pour leur subsistance , il en résulte que ces détails sont loin d'offrir 
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l'intérêt qui se rattache aux insulaires de la Polynésie , plus favo- 
risés sous tous les rapports par la nature. , 

Toutefois les habitans de ces régions glacées ne manquaient 
point d'intelligence. Quelques-uns d'entre eux tracèrent à ML Bee<- 
chey , avec une sagacité remarquable , tous les accidens de la côte, 
depuis la baie Norton jusqu'au cap Krusenstern , dans une étendue 
de plus de 35o milles. Ce capitaine eut aussi une occasion où il pat 
admirer l'adresse avec laquelle ils savent arrimer dans leurs misé- 
rables pirogues tous les objets nécessaires aux besoins et même au* 
agrémens de leur vie nomade et vagabonde. Un jour , il Ait tout 
étonné, de voir débarquer de deux de ces fragiles embarcations 
quatorze personnes, huit pieux de tente , quarante peabx de daim, 
deux kaïaks , plusieurs quintaux de poissons f deux grands chienç , 
des paquets de lances h harpons , arcs et flèches , une quantité d'os 
de baleine , des peaux pleines de hardes, quelques filets énormes en 
lanières de cuir pour la pêche des petites baleines et dçs marsouins* 
huit larges planches , des mâts , des voiles et des pagaies , etc.; en 
outre des peaux et des dents de chevaux marins,, et une quantité de 
ces objets divers qu'on trouve toujours chez les Esquimaux. 

Ces peuples se sont montrés généralement paisibles, inoffensifs, 
probes et même hospitaliers, lis passent le petit nombre dea 
beaux jours de l'été dans des tentes de peaux tendues en plein air, 
et leurs longs hivers dans des demeures creusées en terre , où ils 
s'arrangent aussi bien qu'il est possible contre les froids rigoureux 
de ces climats. Ils ont un soin particulier des restes de leurs morts 
et croient à une existence futuie , dans laquelle ils jouiront de l'u- 
sage de toutes leurs facultés. Ces sauvages sont distribués en petites 
peuplades tout le long de la côte, depuis le détroit de Behring Jus- 
qu'à la pointe Barrow, qui paraît être définitivement l'extrémité 
N.-O. de l'Amérique , et dans toute cette étendue cette race n'offre 
aucune différence sensible de mœurs ni de conformation. 
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M. Elson , dans la conserve , le 17 , commença son exploration 
au cap des Glaces ; il côtoya le rivage ; il passa, le 20, devant F entrée 
du canal Schismareff, et trouva la terre au nord de ce canal pins peuplée 
qu'aucune partie de la côte plus éloignée 'vers le sud. Les naturels se 
montrèrent en général plus turbulens et plus entreprenans , sans 
doute en raison de ce qu'ils croyaient avoir moins à craindre de 
la part du petit nombre des étrangers dont ils recevaient la visite. 
Le 23, à 8 heures der matin, on arriva à la pointe Franklin, située 
par 70 53' lat. N. et i5o Jongit. O. Au-delà le rivage est bordé 
par une suite continuelle d'îles de sable, dans une étendue de 
vingt milles environ. Ensuite la côte se relève en falaises escarpées 
de cinquante pieds de hauteur, couvertes de glaces, comme dans la 
baie d'Escholtz. 

Nos voyageurs étaient parvenus jusqu'au 71 e degré sans rencon- 
trer de glaces, ce qui leur avait donné de grandes espérances de suc- 
cès pour leur projet. Mais, à quelques milles plus loin, ils commen- 
cèrent à découvrir , à une certaine distance au large , les mêmes 
montagnes de glace qui avaient fait rétrograder le .B/ossem. Toutefois 
ils continuèrent assez facilement leur roule dans l'espace qui restait 
libre entre la terre et cette barrière glacée. C'est ainsi que M. Elson 
arriva, -le 23 août, près de la pointe Barrow, par 71 24.' lat. 
N., et i56° 21' long. O. A l'est, la vue se trouvait bornée par une 
chaîne non interrompue de glaces qui paraissaient se joindre à la 
terre, M. Elson , prenant en considération la saison avancée , et 
craignant de se voirie chemin barré pour le retour, ne jugea pas à 
propos de s'avancer plus à l'est, - ' 

En conséquence , il mouilla près de la pointe , à l'abri d'un 
glaçon de quarante pieds de hauteur et de cinquante ou soixante pieds 
de longueur, qui s'était arrêté par quatre brasses de fond. 

Un village d'Esquimaux, plus considérable qu'aucun de ceux qu'on 
avait encore vus , était situé sur la pointe Barrow, et ses habitans 
se montrèrent si exigeans et si malintentionnés , que M. Elson ne 
put exécuter le projet qu'il avait conçu de débarquer surla pointe, 
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d'y déposer des instructions pour le capitaine Franklin , et se pro- 
curer, de la bouche des naturels, des renseignemens sur la direc- 
tion ultérieure de la côte. 

Du reste, il est maintenant constant que la pointe Barrovv, limite 
des reconnaissances de M. ElSon, n'est éloignée que de 1 46 milles 
du cap Beechey, terre la plus occidentale reconnue parle capitaine 
Franklin. La grande question relative aux limites septentrionales du 
continent américain et au passage si long-temps cherché parle nord, 
est donc à peu près résolue. 11 n'est pas douteux que le premier 
voyageur doué d'une partie du courage des Franklin, des Ross et des 
Parry remplira facilement la petite lacune qui reste dans le litto- 
ral de l'Amérique septentrionale. Quant au passage en lui-même , 
il est beaucoup plus douteux qu'aucun navire puisse jamais l'effec- 
tuer : quand bien même un capitaine , plus heureux que ses prédé- 
cesseurs, en viendrait à bout , sa navigation désormais se réduirait 
à un tour de force d'une utilité fort médiocre , surtout lorsque la 
question géographique ne laissera plus aucune sorte de doute. 

M. Elson ne resta que quelques heures au mouillage , près de la 
pointe Barrovv. Après avoir déterminé ce point par des observations 
astronomiques, il reprit la route du S,-t). 11 fut d'abord très-con- 
trarié paries calmes et des courans très-violens qui se trouvaient 
directement. contraires à la route qu'il avait à tenir. Toutefois il 
parvint à surmonter ces obstacles , et , partie à la voile, partie à la 
cordelle , il avança* peu à peu le long de la cote. Le absous le cap 
Smith , le petit navire faillit être enveloppé par une grande quan- 
tité de glaces qui commençaient à se réunir a la côte. Les efforts 
courageux des Anglais parvinrent À sauver leur embarcation de ces 
premiers dangers et à la conduire à six ou huit milles plus loin. 
Mais, lorsqu'ils arrivèrent à l'anse du Refuge, les glaces devinrent 
tellement rapprochées qu'il fallut renoncer pour le moment à con- 
duire la barque plus loin et se préparer à opérer le retour par 
terre. 

Quelque temps après, la surface de la mer ne présenta plus qu'une 
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masse de glace assez compacte pour qu'on pût marcher dessus. Do- 

m 

rant trois jours , on n'eut aucun espoir de dégager la chaloupe. Le 
27 on réussit à la conduire à deux milles plus avant en brisant la 
glace sur son chemin* Enfin , le a8 , les glaces qui bordaient la 
côte avaient été entraînées au large et, l'on put reprendre la mer; 
mais on eut à lutter contre les calmes , la houle et les courans con- 
traires. 

Cependant, le 99 au soir , 0$ repassa le cap Franklin, et dé- 
sormais poussés par de fortes brises d'ouest» on fit rapidement route 
le long de la côte ; de sorte que le 3 septembre au soir on put 
mouiller à six lieues :à TE.-S.-E. du cap Lisburn. Les jours suivans 
le vent souffla au sud, et on prpfita 4e ce retard pour faire la provi- 
sion de bois et d'eau. 

|^e petit navire eut beaucoup à souffrir des. vents violons et de la 
grosse mer, contre laquelle il eut à lutter dans les journées des 5, 
6 et 7 septembre. Enfin le beau temps revint, on fit route sous des 
auspices plus favorables., et le 10 M, Elson et ses compagnons 
eurent la satisfaction de rejoindre leur navire* mouillé près de l'île 
Chamisso. 

Cette navigation fait le plus grand honneur ail talent , au cou- 
lage et à la persévérance de M. Elson. Elle a procuré à la géogra- 
phie la connaissance de près de iao milles de côtes tout-à-fait in- 
connues au-delà. du poipt où Cook avait été contraint de s'arrêter, 
et elle a tracé avec le plus grand détail toutes celles que ce grand na- 
vigateur s'était, pour ainsi dire, contenté d'esquisser. En outre 
eJUc a couvert de sondes nombreuses toute la bande $e mer qui en- 
vironne la terre à plus de vingt milles au large. 

Tandis que le Blossom se trouvait au mouillage de l'île Chamisso, 
on observa trois aurores boréales et une parhélie , dont l'éclat éga- 
lait presque celui de l'astre lui-même. 

Le i3 octobre f le thermomètre descendit au-dessous de trois 
degrés (therm. cent.) , et les jours suivans les bords de la baie com- 
mencèrent à geler. M. Beechey se décida à quitter la baie de Kot- 
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zebue , et on repassa le détroit de Behring arec une brame si 
épaisse qu'on ne put apercevoir que les sommets du cap du Prince 
de Galles. Le 21 , le Blossom passa en rue des fies Saint-Georges, 
Saint-Paul et Sea-Otter , il donna ensuite dans le détroit formé 
parla pointe S.-O. de Ounemak et de l'île Cougalga ; et le 8 no- 
vembre, il jeta l'ancre dans le magnifique havre de San -Fran- 
cisco , sur la côte d'Amérique. 

Le récit de M. Beechey nous dépeint les établissemens militaires 
et civils dans un état complet de misère et de délabrement. La gar- 
nison de cette place se composait de soixante-six hommes de 
troupes à cheval et de quelques artilleurs , mal équipés , mal payés 
et très-mécontens de leur sort. 

Les pères des missions n'étaient pas plus contens que les mili- 
taires, parce que la république leur avait retiré le salaire annuel de 
4oo dollars que chacun d'eux recevait et qui formait une somme 
totale d'un million de piastres par an ; parce que la république exi- 
geait un serment qu'ils ne voulaient point prêter, surtout parce que 
le nouveau gouvernement leur avait intimé l'ordre d'accorder la 
liberté aux Indiens jugés honnêtes et capables de subvenir à l'entre- 
tien de leur famille , en leur allouant à chacun un lot de terre à 
cultiver et les distribuant en paroisses desservies par des curés. Cette 
mesure , toute philantropique qu'elle fut en apparence, fut jugée fu- 
neste pour les missions par M. Beechey. Les naturels en question 
étaient trop bornés et trop peu susceptibles de raisonnement pour 
qu'on pût s'attendre à les voir, une fois abandonnés à eux- 
mêmes , rester fidèles aux travaux et aux occupations auxquelles il 
s'étaient formés sous la tutelle des pères de la mission. 

M. Beechey entre dans les plus minutieux détails sur les missions 
de la Haute-Californie, qui sont au nombre de 22, dont g sont atta- 
chées aux présidios de Monterey et de San-Francisco , et contien- 
nent 7000 Indiens convertis. Ces missions forment la population 
principale de ces colonies, et seules elles peuvent opposer une bar- 
rière suffisante aux ravages des Indiens libres , qui détruiraient 
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bientôt les autres plantations , si elles étaient réduites à leurs pro- 
pres forces. 

Nous ne répéterons point ici le tableau que nous retrace M. Bee- 
chey, après Lapérouse, Vancouver, Langsdorff, etc., des moyens 
employés . par les pères franciscains pour amener leurs prosély- 
tes aux pratiques de leur culte et aux arts de la civilisation par les 
moyens réunis de la violence , de la fraude et du fanatisme. Cette 
lutte de la superstition catholique , toute pieuse qu'elle puisse être, 
contre l'instinct sauvage de l'homme libre , quelque barbare qu'il 
soit, n'offre rien de bien flatteur pour le philosophe. On aime 
encore mieux les moyens employés par les dévots méthodistes, car 
ils se réduisent du moins aux voies de la douceur et de la persua- 
sion. 

Pendant le séjour de M. Beechey à Saint-Francisco, les pères r 
de concert avec les autorités civiles et militaires , envoyèrent une 
expédition contre un village d'Indiens libres qui avaient repoussé 
avec courage une injuste agression de la part des Espagnols. Cette 
fois ils furent obligés de succomber sous les forces supérieures de 
leurs ennemis , et les atrocités que se permirent les chrétiens font 
peu d'honneur à leurs prétendus sentimens d'humanité et de dévo- 
tion. 

Toutefois M. Beechey fait l'observation que les Indiens une fois 
soumis au joug des pères de la mission semblent mener une exis- 
tence beaucoup plus heureuse et plus joyeuse que ceux qui jouissent 
encore de leur liberté. Serait-il donc vrai que l'esclave est plus 
heureux que l'homme libre ? Mais pour en juger avec quelque con- 
naissance de cause il faudrait d'abord se placer soi-même tour a 
tour dans chacun de ces deux états ; alors seulement on pourrait 
prononcer lequel est préférable. 

Quelques curieux seront peut-être satisfaits d'apprendre que & 
nom de Californie provient du mot catalan caii/orno (four chaud), 
qui fat imposé à cette terre par Fernand-Cortez , et cela, pa rce 
que les naturels de ces contrées avaient l'habitude , pour raison à& 
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santé , de s'enfermer tout nus dans des grands fours en terre 
bien échauffés pour transpirer en abondance , se frotter la peau et 
se laver immédiatement après dans un ruisseau d'eau fraîche. ' 

M. Beechey donne des détails fort curieux sur les mœurs et les 
coutumes des indigènes de la Haute-Californie. Ces peuplades virent 
principalement de la chasse , de la pêche et des glands qui abon- 
dent dans leurs forêts. Malgré la distance immense qui les sépare, 
il est remarquable que les femmes se tatouent les joues de la même 
manière que celles des Esquimaux au nord du détroit de Behring. 
Ces peuples adorent le soleil, brûlent leurs morts et croient 
qu'après la mort l'ame se dirige vers une contrée située au soleil 
levant. Ils ont aussi la tradition d'un déluge , et que leurs ancêtres 
vinrent primitivement du Nord* 

M. Beechey observa dans l'église de San-Carmelo un tableau 
représentant la réception de Lapérouse dans cette mission , exécuté 
à bord de l'Astrolabe , par un des officiers de l'expédition. M. Bee- 
chey dit qu'il fit toutes ses offres pour se procurer cette précieuse re- 
lique , mais nous apprenons avec plaisir que les pères de la mission 
ne voulurent pas s'en dessaisir. 

En quittant Monterey le Blossom piqua au sud pour gagner la 
région des vents alises , puis il fit route à l'ouest et fut de retour à 
Hono-Rourou le a 5 janvier, sans avoir rien vu sur sa route. 

Dans cette seconde visite, M. Beechey nous présente de nouveaux 
détails remplis d'intérêt surF histoire et l'état actuel des lies Sandwich. 
Mon -seulement les chefs ont su se procurer les objets les plus né- 
cessaires , mais encore ceux de luxe. Le Havre , dans les saisons du 
printemps et de l'automne est rempli de navires étrangers et l'on 
y en a vu jusqu'à cinquante à la fois. Trois cents hommes sont for- 
més en régiment et dressés au maniement des armes ; le pavillon 
des Sandwich flotte habituellement sur cinq bricks et huit schoo- 
ners. Leurs îles ont reçu des consuls de l'Angleterre et des États- 
Unis. Enfin M. Beechey apprit à son passage que le gouverne- 
ment s'occupait de préparer une expédition pour aller prendre 
possession de quelques-unes des nouvelles Hébrides!.... 
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D'un autre côté , M. Beechey fait observer que les sources de cet 
accroissement rapide et progressif , surtout le bois de Sandal, ont 
considérablement diminué. Il faudra donc que les babitans aient 
recours à de nouveaux moyens d'industrie pour se procurer les 
objets de fabrique étrangère devenus nécessaires à leurs nouvelles 
habitudes. 

M. Beechey dit aussi quelques mots de la fausse marche adoptée 
par les missionnaires , pour la direction spirituelle de ces naturels. 
Leur zèle outré en matière de religion et la sévérité ascétique de 
leurs doctrines menaçaient déjà la prospérité et la tranquillité de 
ces îles. Heureusement le roi Kiou-Kiouli , secondé par les prin- 
cipaux chefs, avait su reprendre l'attitude qui lui convenait; il avait 
secoué le joug que les missionnaires lui avaient déjà imposé et 
avait été le premier à passer par-dessus une foule de réglemens 
prohibitifs qu'ils avaient jugé à propos d'établir. 

Le ia février , le célèbre Krimakou mourut à la suite d'un re- 
froidissement. 

Cethomme avait j oué le rôle de premier ministre aux îles Sandwich, 
tour-à-tour sous le grand Tameamea, son fils Rio-Rio, et enfin 
sous Kiou-Kiouli ; il avait adopté le nom de Pitt , et s'était fait 
baptiser avec beaucoup d'apparat en 181g, par le chapelain de 
VUranie. Ce naturel avait été témoin de la mort de Gook, et Van- 
couver à son passage avait déjà remarqué ses talens et ses manières ; 
par son zèle et sa persévérance il avait puissamment contribué aux 
progrès de la civilisation parmi ses concitoyens. 

L'expédition ayant mis à la voile le 4 mars se porta sur le 
parallèle de i8° lat. N. qu'elle suivit l'espace de douze cents lieues, 
sans apercevoir aucune terre. Le a5 , on mesura la hauteur du pic 
de Y Assomption que l'on trouva de 2,096 pieds au-dessus du niveau 
de la mer , il avait complètement changé d'aspect depuis le temps 
où il avait été vu par Laper ouse : en place des laves et des matières 
volcaniques que ce navigateur avait signalées, M. Beechey trouva 
cette île tapissée de végétation presque jusqu'au sommet, et sa base 
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était couverte de palmiers. Ce fait, réuni à beaucoup d'autres, fe- 
rait penser que depuis un siècle ou deux la plupart des volcans de 
l'océan Pacifique se sont successivement éteints et promptement 
couverts d'une riante verdure. 

M. Beechey a beaucoup de peine à concilier la position qu'il a 
fixée pour les dangereuses roches des Mangs , avec celles de 
M. Freycinet qui en est très-différente. Notas ne viderons pas la 
question ; mais il nous paraîtrait assez surprenant que M. Beechey 
n'eût pu apercevoir en plein jour et à moins de quatre milles de dis- 
tance des îlots que M. Freycinet annonce avoir été vus de son 
bâtiment à plus de trente milles d'éloignement!.... Au-moins est-il 
certain que les écueils signalés par le navigateur anglais ont une 
existence plus positive que ceux du capitaine français.... C'est 
ainsi que le 28 avril 1828 , dans les Carolines, V Astrolabe passa 
sur le lieu même ou VUranie avait signalé une île nouvelle, et s'as- 
sura que cette île n'avait jamais existé. 

Le j avril, on vit les deux îles septentrionale^ du groupe de 
Bashee; le 10 au soir on dépassa Piedra-Branca, et le lendemain 
matin on mouilla dans le Typa , devant l'embouchure de la rivière 
de Canton. Comme à son ordinaire , le gouvernement ombrageux 
de la Chine parut fort inquiet de la présence de ce petit navire de 
guerre, et voulut le renvoyer sur-le-champ. Cependant le capitaine 
Beechey différa son départ jusqu'au 3o avril. Les calmes et les 
courans entraînèrent le Blossom vers la côte de Luçon ; puis il fi* 
roule au nord; on leva le plan de Botel-Tobago-Xima , ensuite 
on se dirigea sur les îles Lou-Tchou , pour remplacer l'eau prise à 
Macao qui s'était corrompue , et l'on mouilla dans la baie de 
Napakiang , sur la plus grande des îles de cet archipel. 

Aussi soupçonneux que ceux du Japon et de la Chine entre les- 
quels il se trouve placé et tributaire de l'un et de l'autre , le gouver- 
nement de Lou-Tchou eut quelque peine à laisser nos voyageurs sur 
la rade ; enfin. les fonctionnaires prirent leur parti à cet égard ; mais 
tout en leur témoignant les politesses les plus exquises, les atten- 
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(ions les plus délicates, ces hommes eurent soin que leurs hôtes 
bornassent leurs excursions à terre dans les limites les plus étroites, 
et il ne leur fut pas même permis île visiter la ville de Napa. La 
réserve de ces insulaires était même poussée à an tel point qu'ils 
faisaient semblant de n'avoir jamais vu de navire européen , et 
que plusieurs personnages notés honorablement dans l'intéressant 
récit du capitaine Hall récusaient leur identité. 

Cependant M. Beechey réussit a recueillir une grande quantité 
de notes sur les moeurs et les coutumes des insulaires de Lou-Tcbon, 
que le lecteur ne lira pas sans un vif intérêt. Ce navigateur nous 
représente ces peuples comme un mélange des Japonais et des 
Chinois , mais dans des proportions telles que les hautes classes de 
la société semblent plutôt appartenir à cette dernière nation, et 
les hommes du peuple au sang japonais. 

Bien qu'ils ne se servent que des caractères chinois, M. Beechey 
partage l'opinion de M. Klaproth sur le langage des îles Lou-Tchon, 
c'est-à-dire qu'il ne serait qu'un dialecte de japonais avec un mé- 
lange de beaucoup de mots chinois. 

Tout en faisant le plus grand éloge de la relation de M. Hall 
sur les îles Lou-Tchou, M. Beechey relève diverses erreurs com- 
mises par ce savant navigateur. Il prouve par des raisonnemens 
presque inexpugnables que ces peuples doivent avoir des armes 
offensives et probablement des canons et des mousquets. L'usage 
delà monnaie leur est connu, puisqu'il en a vu entre leurs mains. 
Enfin les punitions corporelles , les supplices, et même la torture, 
sont pratiqués chez eux , ainsi qu'il en a obtenu l'aveu formel de 
la bouche des personnages les plus distingués. 

Chacun est libre de suivre son opinion en matière de religion; 
il y a trois sectes principales, celle de Jou, Taou et Fo, mais les 
sectateurs du dernier sont les moins considérés. Les classes supé- 
rieures suivent généralement la doctrine de Confucius, el un 
temple fut élevé en son honneur à Lou-Tchou en i663, parles 
Ordres de l'empereur Kang-hi. Les prêtres sont aussi négliges, 
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aussi méprisés qu'à la Chine , quoiqu'ils soient consultés comme 
des oracles par lès diverses classes de la société. 

Il est très-singulier que les habitans de Lou-Tcbou laissent leurs 
morts exposés à Pair jusqu'au moment où il n'en reste plus que 
les ossemens, pour les renfermer ensuite dans de grands vases 
placés dans leurs cimetières. Ils ont aussi soin de placer de temps en 
temps à leur côtés du thé , et des lampes garnies d'huile. Quelle 
ressemblance étonnante avec les pratiques des Nouveaux -Zé- 
landais ! ... 

M. Beéchey termine sa digression sur les îles Lou-Tchou par 
an résumé de leur histoire, puisé aux meilleures sources; depuis 
P époque où elles furent connues pour la première fois des Chinois 
jusqu'au moment actuel. 

L'expédition remit à la voile le 25 mai; on chercha inutile- 
ment PI. Amsterdam, et PL Disappointement, et l'on mouilla, le 
9 juin, dans une des îles Bonin. M. Beechey trouva sur ces îles, 
jusqu'alors inhabitées , deux Anglais qui provenaient du naufrage 
d'un navire baleinier nommé le William. Leurs camarades avaient 
été emmenés quelque temps après leur naufrage par un autre baleinier 
nommé le Timor. Pour eux, ils avaient préféré rester sur l'île, où 
ils se trouvaient heureux , et ne desiraient que d'avoir chacun une 
femme. 

Les îles Bonin, de formation entièrement volcanique sont en- 
tourées de coraux, et couvertes d'une végétation qui présente des 
productions intertropicales unies à celles des climats tempérés* 
On n'y aperçut aucun quadrupède, mais les tortues y abondent. 
Des ouragans furieux y soufflent en hiver, et de violens tremble- 
mens de terre s'y font sentir. 

M. Beechey explora soigneusement ce petit archipel, qui se com- 
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pose de deux groupes, et il pense que ces îles doivent être les mêmes 
que celles qui furent mentionnées dans un ouvrage publié il y a plu- 
sieurs années à Manille , sous le nom de Islas del Arzobispo. En 
même temps il fait observer qu'elles peuvent aussi se rapporter à ce 
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que dit Kœmpfer de l'île Bune-Sima; mais il ajoute avec raison qu'elles 
n'ont aucune sorte de rapport avec la description qu'on donnée des 
fies Bonin, MM. Klaproth et Abel Remusat d'après des mémoires 
japonais. 

Le Blossom quitta les fies Bonin le i5 juin; dans le 39 e degré 
de latitude , il rentra dans les brouillards et il ne les quitta que la 
veille du jour où il reconnut les côtes du Kamtschalka. On mouilla 
à Petrapaulski le a juillet au soir. Dix-huit jours furent cette fois 
consacrés à cette relâche , et pendant ce temps les navigateurs le- 
vèrent le plan détaillé de la baie d'Àwatska et de ses havres de 
Tare in ski, Rakovyaet Petrapaulski. On fit de nouveau voile vers le 
détroit de Behring; sur la route on ne vit qu'une seule fois la côte 
d'Asie dans la journée du 26 juin : le I er août on passa à deux milles 
et demi de la pointe occidentale de l'île Saint-Laurent. On laissa 
tomber l'ancre le jour suivant sous le cap Rodney , pour mettre la 
barque à la mer. Au rivage la terre est basse , mais elle s'élève 
promptement dans l'intérieur en pitons sourcilleux et couverts 
d'une neige éternelle. 

Ensuite le Blossom continua sa route vers le détroit ; tandis que 
la conserve , qui avait été replacée sous les ordres de M. Elson, 
côtoya de très-près la terre d'Amérique. Le 5 au matin on doubla 
le cap Espenburg , et le soir on se retrouva au mouillage de l'île 
Ghamisso. 

Le i£i le Blossom reconnut que dans le cours de cette année la 
limite la plus septentrionale des glaces se trouvait par 70° 47' N., 
et la conserve s'assura qu'elle allait rejoindre la terre à vingt-sept 
milles à l'est du cap des Glaces, en ne laissant qu'un canal fort étroit 
le long de la côte. Ainsi cette barrière formidable se trouvait de 
vingt-quatre milles plus avancée vers le sud que Tannée précé- 
dente , et les vents d'ouest la comprimaient beaucoup plus sur la 
côte d'Amérique. 

M. Beechey se détermina alors à rétrograder; il toucha sur divers 
points de la côte pour y élever des signaux et y déposer des infor- 
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mations pour le capitaine Franklin , et fut de retour à Chamisso le. 
a6 août. Dès le lendemain il remit à la voile , et se dirigea vers 
le détroit , doubla le cap du Prince-de-Galles à très-petite distance 
et reconnut les côtes auS.-E. de ce point. Un pic de 2,596 pieds 
de haut domine ce promontoire à sept lieues à l'Ultérieur , et sur 
sa pointe sont deux villages d'Esquimaux; dont un, nommé King- 
a-Ghe, parait être le plus important de ces cantons. 

Le 3i , on donna dans un havre bien fermé, situé à 32 milles au 
S.-E. du cap t et qui reçut le nom de Port Clarence. 

Les habitans de ses bords, au nombre de quatre cents personnes 
environ, ressemblaient à ceux que l'on avait déjà vus plus au nord, 
mais étaient en général mieux habillés , et leurs instrumens étaient 
plus habilement travaillés. 

Le 6 septembre , le froid était déjà si vif que les lacs du rivage 
étaient couverts de glace. Le 6 on sortit du Port Clarence ; en pas- 
sant le détroit , l'expédition fut accueillie par un coup de vent du 
nord qui lui fit courir des dangers. Le 9 au matin , au moment ou. 
Ton virait de bord devant le canal Hotham , le navire toucha sur 
un banc de sable, et ce ne fut qu'avec beaucoup de difficultés que 
l'équipage parvint à le remettre à flot 

Le lendemain matin on regagna le mouillage de l'île Chamisso, 
où M. Beechey fut satisfait de trouver les hommes de sa conserve 
établis; mais il apprit avec chagrin qu'ils avaient perdu leur petit 
navire , et surtout que trois hommes avaient péri dans le naufrage. 
Le lieutenant Belcher , qui commandait la barque dans cette 
expédition, s'était avancé au nord en côtoyant le rivage et en mouil- 
lant sur divers points. Le 19 août, il était arrivé au cap des Glaces ; 
le 21 il voulut poursuivre sa route, mais les glaces l'arrêtèrent par 
la latitude de 70" 4i r N* v , à 27 milles au N.-E. de ce cap; et il re- 
vint mouiller sous ses flancs. Deux fois encore il fit de nouvelles ten- 
tatives pour continuer sa route au nord, et chaque fois les glaces 
l'arrêtèrent par la même latitude. La barque, fatiguée parle mauvais 
temps, faisait eau , les hommes étaient fatigués et trois d'entre eux 
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étaient'couverts d'engelures et d'ulcères occasionnés par le froid ; 
en outre, la saison où Ton pouvait espérer de faire le plus de pro- 
grès était déjà passée , et il y avait à craindre qu'on ne restât en- 
gagé dans les glaces. 

Ces considérations déterminèrent le lieutenant Belcher à opérer 
son retour dans la baie Kotzebue , qu'il atteignit sans accident. 
Mais dans un moment où les gens de tout l'équipage étaient occu- 
pés à terre , la conserve fut surprise par un coup de vent violent 
qui la jeta sur un banc et la fit couler. Deux matelots et un novice 
périrent des suites de cette catastrophe , et le lieutenant Belcher 
avec le reste de l'équipage s'établit sur le rivage. Les Esquimaux, 
sans se montrer positivement hostiles, dérobaient aux Anglais 
tous les objets qu'il leur était possible de soustraire à leur surveil- 
lance. 

M. Beechey ajoute néanmoins que le retour du Blossom arriva 
fort à propos pour les naufragés , attendu que le lendemain même, 
les Esquimat» v renforcés par deux de leurs pirogues chargées de 
monde, devinrent plus importuns et même se montrèrent mé- 
naçans. 

Dès le i3 septembre les Esquimaux se portèrent à des voies de 
fait envers les Anglais occupés à creuser une tombe pour un des 
naufragés ; on allait en venir aux mains de part et d'autre quand 
un des chefs sauvages intervint entre les deux partis et arrêta l'effu- 
sion du sang. 

Une affaire plus malheureuse eut lieu quelques jours après, le 
2 g , entre les naturels et les Anglais. Ceux-ci ayant voulu défendre 
à deux pirogues chargées d'Esquimaux d'aborder sur l'île où ils se 
trouvaient, les naturels, trouvant sans doute cette injonction in- 
convenante, sur un terrain où ils avaient quelque droit de se re- 
garder comme les maîtres, s'y refusèrent positivement; ils pas- 
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sèrent outre et répondirent par des décharges de flèches aux coups 
de fusils qui leur furent tirés. Ils combattirent avec une obstination 
et un courage remarquables, et les effets même des armes à feu ne 
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parent les faire céder. Par un - sentiment d'humanité fort hono- 
rable , M. Beechey ne voulut point abuser de sa supériorité et aima 
mieux se retirer avec ses compagnons en laissant les insulaires 
maîtres du champ de bataille. 

Les Anglais firent plusieurs tentatives dans les. jours suivans» 
pour regagner la confiance de ces courageux sauvages ; .mais leur 
ressentiment ne put être vaincu ; et ils se refusèrent avec une obsti- 
nation persévérente à toutes lesavances de leurs hôtes. Dans cette 
escarmouche les naturels perdirent un homme , et les Anglais en 
eurent plusieurs grièvement blessés à coup de flèches. A la distance! 
de huit ou dix verges, un des soldats de marine eut le bras droit 
cloué au corps par une de ces flèches, et une autre de ces armes fit 
une blessure assez grave dans la cuisse d'un homme à la distance de • 
cent verges. 

Le 6 octobre, l'hiver s'était sérieusement déclaré dans cette 
contrée : M. Beechey, ayant renoncé à tout espoir de voir arriver 
le capitaine Franklin , se décida à remettre à la voile. Au détroit* 
en rangeant de trop près la côte d'Amérique, le Blossom se trouva 
au milieu de brisans dont il n'échappa que. par le plus grand 
hasard. 

Il doubla la pointe orientale de l'île Saint-Laurent sans voir la' 
terre , à cause du brouillard ; il reconnut les îles Saint-Paul et 
Saint-Georges, et on passa le i4 dans le détroit d'Ounemak, 
pour se retrouver encore une fois dans les mers libres de l'océan 
Pacifique. 

M. Beechey suspend le récit de son voyage pour faire quelques 
réflexions sur la possibilité du passage au nord de l'Amérique , qu'il * 
regarde comme certaine. Il examine ensuite quelle voie serait pré- 
férable pour effectuer le passage, de commencer par l'est ou par 
l'ouest; et malgré les inconvéniens qu'offre la longue navigation 
nécessaire pour se rendre sur les lieux, il conclut que la route de 
F ouest à l'est offre plus de chances de succès. Il déclare même que 
des navires qui - pourraient se trouver dans la baie de Kotzebuç 
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en boft état et au commencement d'un été, pourraient, avec du 
zèle et de la persévérance , atteindre dans Tannée suivante la côte 
occidentale de la presqu'île Melville. 

M. Beechey passe ensuite à des considérations générales sur 
[es Esquimaux. Bien que ces considérations soient du plus liant in- 
térêt et décèlent un observateur judicieux et instruit, nous ne 
pouvons les reproduire ici dans leur entier , et nous serons obligés 
de renvoyer le lecteur à l'auteur lui-même. Nous devons observer 
seulement que M. Beechey regarde toutes les tribus qui habitent 
les plages septentrionales de l'Amérique comme une seule et même 
race qui a beaucoup de rapports avec celle des Tschutskaï de l'Asie 
et qui en descend probablement. Le nombre total de ceux qui vivent 
depuis le 65 e degré de latitude N., jusqu'au cap Barrow , ne peut 
guère s'estimer qu'à 2,5oo individus disséminés en petites peuplades, 
composées, chacune de cent personnes au plus. 

Dans l'hiver ils se réfugient dans leurs yourts ou cabanes, en 
partie creusées en terre, en partie construites de morceaux de bois 
flotté couverts de mousse. L'été ils parcourent les bords de la mer, 
et se servent de tentes en peaux de daim fixées à des pieux. 

Ils n'ont point de chefs proprement dits, mais les vieillards ont 
beaucoup d'influence , et les vieilles femmes qui jouissent de la ré- 
putation d'être sorcières inspirent beaucoup de crainte à leurs com- 
patriotes. 

Leur passe-temps le plus délicieux est de fumer , et ils s'y livrent 
aussi long- temps qu'ils ont du tabac. Il est rare que cette substance 
leur parvienne sans mélange et il s'y trouve souvent des doluresde 
bois sec. 

Les ornemens qu'ils portent aux joues sont usités depuis là baie 
Norton jusqu'aux bords de la rivière Mackenzie; et il n'ont été 
observés ailleurs en nul autre pays , excepté chez les habitans de la 
baie du Prince William. Mais chez ceux- ci cet ornement est borné 
aux femmes, tandis que chez les Esquimaux du nord les hommes 
seuls jouissent de ce privilège. Il est en outre remarquable que cette 
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décoration pour les hommes soit bornée à un espace limité, quand 
la distinction particulière aux femmes, le tatouage sur les joues, 
s'étend depuis le Groenland jusqu'aux rivages de la Californie , en 
suivant tout le développement des côtes de l'Amérique septentrio- 
nale et occidentale. 

Pour imprimer une plus grande vitesse aux harpons qu'ils lancent 
sur les baleines, ils se servent d'un instrument semblable à celui 
que les naturels de la Nouvelle-Hollande emploient pour décocher 
leurs lances, et qu'ils nomment womerra. Et cependant l'océan 
Pacifique tout entier sépare ces deux races d'hommes !.»•• 

Le langage des Esquimaux de l'ouest ressemble beaucoup à celui 
de l'est; M. Beechey en offre pour preuve le vocabulaire des 
mots qui furent recueillis dans son expédition , comparé avec celui 
qui avait été donné par le capitaine Parry. Mais cette langue ne 
paraît pas s'étendre au-delà de la baie Norton , et n'est pas com- 
prise à Ounalashka. Toutefois il y a encore de l'affinité dans les 
mots radicaux. 

M. Beechey a trouvé que dans le détroit de Behring et aux en* 
virons , les courans portaient habituellement au nord avec plus ou 
moins de vitesse , suivant la direction du vent ; mais ils s'est as- 
suré en même temps que ces courans n'étaient guère que superfiV 
ciels et qu'à la profondeur de quatre brasses ils cessaient d'être 
sensibles. 

Enfin M. Beechey , parlant de la grande quantité de bois flotté, 
jeté sur le rivage de la mer au nord du détroit de Behring et en 
rendant compte de leur qualité et de l'état où on les trouve , ajoute 
qu'il croit que ces troncs d'arbres, qui appartiennent pour la plupart 
à des pins et à des bouleaux, sont apportés de l'intérieur par les 
grands fleuves de F Amérique. 

Le Blossom observa dans la journée du ao une éclipse de soleil, 
et peu après éprouva une tempête furieuse qui démolit une partie 
du gaillard d'avant. En cette circonstance le baromètre descendit 
d'un pouce en onze heures de temps et remonta de la même quan- 
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tité en deux heures. On s'aperçut quelques jours après que plu- 
sieurs hommes de l'équipage étaient attaqués du scorbut, et ce qui 
nous paraît bien extraordinaire, M. Beechey attribue cette ma- 
ladie à la grande consommation que ces hommes firent de la chair 
de tortue après la relâche dans les îles Bonin : c'est la première 
fois, je pense, qu'une semblable opinion a été émise* 

Le 29 au soir , on mouilla sur la baie de Montefey, où l'on prit 
des rafraîchissemens et où le navire fut réparé. D'après les ordres 
de la République , la liberté avait été accordée aux Indiens qoi 
jouissaient de la meilleure réputation , mais cette mesure leur avait 
été funeste à eux-mêmes. Leur conduite avait été si mauvaise qu'on 
avait été obligé de remettre les uns entre les mains des pères de la 
mission, et de condamner les autres à des travaux forcés. Par suite 
de cet essai , l'utilité des missions ayant été reconnue par le gou- 
vernement , il avait rendu aux pères leur ancien traitement et leof* 
avait promis de liquider leur arriéré , sous la condition qu'ils se 
conformeraient aux loix du pays, et se considéreraient comme jus- 
ticiables de ces mêmes lois. 

On fit ensuite de l'eau à San-Francisco , dont le présidio avait 
souffert d'un tremblement de terré arrivé le 22 avril 1826. Le 
3 décembre on quitta ce port; le i3 on vit le cap Saint-Lucas. On 
reconnut que les îles Tres-Marias étaient éloignées de Saint-Blas 
de 20 milles de plus qu'il n'est indiqué sur les cartes. - 

On mouilla le i5 sur la rade de Saint-Blas, ou M. Beechey sé- 
journa jusqu'au 27 janvier, à la requête des négocians anglais de 
cette place , que les troubles du pays avaient jeté dans la plus grande 
inquiétude. De là on se rendit à Mazatlan , où l'on resta 17 jours. 
Après une nouvelle relâche à Saint-Blas , dans laquelle M. Beechey 
détermina la position de Tepic et fixa sa hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, à 2,900 pieds, le Blossom reprit la mer le 8 mars; le 
10 on vit le volcan de Colima , dont là hauteur se trouva être àe 
i2,oo3 pieds. Le i3 mars on mouilla à Acalpuco ;' le 29 mars on 
passa l'équateur, et le 29 avril on relâcha à Valparaiso. 
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M. Beechey fait observer que c'est là qu'il connut les promo- 
tions dont l'état-major du Blossom avait été l'objet. Heureux les 
officiers qui dans ces sortes de campagnes voient leurs efforts ré- 
compensés par de pareilles marques d'attention et d'intérêt de la 
part du gouvernement! C'est ainsi qu'on peut exciter parmi eux une 
louable émulation , et non par des faveurs accordées à l'intrigue et 
aux coteries individuelles (i) 

Le 23 mai , à sept lieues de Coquimbo , on sentit le soir une 
secousse de tremblement de terre , si forte que plusieurs personnes 
s'imaginèrent qu'on avait laissé tomber l'ancre. Après avoir passé 
quelques jours dans ce paisible havre , on remit à la voile ; le 3 juin 
on passa par le méridien du cap Horn , et le 2 1 juillet on mouilla 
à Rio- Janeiro. Enfin, après une traversée de 4-9 jours, le Blossom 
mouilla sur la rade de Spithead dans les premiers jours d'octobre , 
après avoir été absent durant trois ans et demi , et avoir parcouru 
plus de 24,000 Heues sur la surface tlu globe , au travers de toutes 
sortes de températures. 

M. Beechey perdit quinze personnes dans le cours de sa cam- 
pagne , savoir : huit par maladie, et sept par accidens divers. Cela 
n'étonnera point ceux qui feront attention aux dangers continuels 
auxquels l'homme de mer est en butte dans ces sortes de voyages. 
Tout capitaine qui tiendra k remplir ses instructions sera exposé à 
de semblables pertes et à de plus grandes encore. Celui-là seul qui, 
bornant son voyage à une simple promenade, évitera l'approche des 
terres , ou ne visitera que des endroits connus, pourra se flatter de 
conserver constamment son équipage en bonne santé ; et il y au - 
rait de sa faute s'il n'en était pas ainsi , car avec les connaissances 
aujourd'hui acquises, un simple voyage autour du monde offre 



(1). Des huit maîtres qui m'avaient accompagné sur V Astrolabe ^ six sont 
morts des suites de leurs fatigues dans cette pénible campagne , et il m'a été 
impossible d'obtenir une décoration pour aucun d'eux 1 
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souvent bien moins de dangers que la reconnaissance d'une côte 
peu éloignée de l'Europe. 

Enfin M. Beechey termine sa narration en rendant justice an 
zèle et aux talens des officiers employés sous ses ordres, en avouant 
les obligations qu'il a vis-à-vis de plusieurs d'entre eux pour la pu- 
blication de son voyage , et en appelant l'indulgence du public sur 
son style. De sa part, cette précaution est absolument inutile , et 
n'est qu'une affaire de forme ; car il est impossible de présenter 
les faits d'une manière plus simple , plus naturelle et plus agréable 
que ne l'a fait M. Beechey , et d'y attacher en même temps des 
observations de tout genre et de la plus haute importance pour 
l'histoire de l'homme et la grographie physique. 

A la narration de M. Beechey sont jointes trois cartes, dont une 

■ 

présente l'ensemble de la route suivie par le Blossom; la seconde, à 
l'échelle de neuf lignes et demie au degré, retrace dans le plus grand 
détail l'ensemble des opérations exécutées sur la côte N.*0. d'Amé- 
rique depuis le 64 e degré de latitude nord, jusqu'au cap Barrovv 
par 71° 3 7' lat. M. La troisième est la carte particulière du groupe de 
Gambier dans les îles Basses , dressée à une grande échelle. En 
outre dix-neuf gravures charmantes et de la plus admirable vérité 
représentent des paysages , des portraits et des vues des divers 
lieux visités par M. Beechey. Ce capitaine nous apprend qu'en 
outre on avait levé dans le cours du voyage les plans de quatorze 
mouillages, dont deux sont nouveaux; de plus de quarante îles, dont 
six sont des découvertes, et d'au moins six cents milles de côtes, dont 
un cinquième n'avait pas encore été tracé , et qu'on avait dessiné 
une grande quantité de vues de côtes. 

L'appendice qui occupe à peu près la moitié de la seconde partie 
offre d'abord un mémoire de M. Buckland , sur les fossiles rap- 
portés par l'expédition de M. Beechey , enrichi de trois litho- 
graphies qui représentent ces débris d'animaux. Us appartiennent 
aux cinq espèces de quadrupèdes qui suivent : l'éléphant , le bison , 
le bœuf musqué, le daim et le cheval, en outre les vertèbres d'un 



animal inconnu qui paraît tenir à la fois des paresseux et des pa- 
chydermes. Après avoir rapproché les observations, des officiers 
du Blossom sur la constitution géologique de la baie Escholtz , de 
celles de MM. Tilesius et Adams sur la découverte du fameux 
mammouth des bouches de la Lena ; après avoir passé en revue les 
diverses parties du globe où.desossemensd'é!éphans et de rhinocéros 
ont été trouvés gisant pêle-mêle avec des os de chevaux , de bœufs , 
de rennes, etc., M. Buckland repousse l'opinion de Pallas , qui vou- 
lait que ces débris. eussent été entraînés des contrées méridionales 
vers les pôles, par suite d'une violente secousse dans lamasse des eaux 
du globe ; il éloigne aussi l'hypothèse qui établit que ces espèces d'a- 
nimaux pourvus de fourrures plus épaisses que celles qui existent 
de nos jours étaient plus capables de résister aux froids rigoureux 
de la zone glaciale. Enfin il arrive à des conclusions parfaitement 
identiques avec l'opinion émise par M. Cuvier , dans son savant 
ouvrage sur les ossemens fossiles; c'est-à-dire que les régions po- 
laires jouissant primitivement d'une température beaucoup plus 
douce pouvaient nourrir les éléphans, les rhinocéros. et les autres 
espèces d'animaux dont on ne trouve plus que les restes, et qu'un 
changement subit de température put seul causer leur destruction 
et dans quelques circonstances conserver leurs dépouilles dans l'état 
où elles se présentent aujourd'hui à nos regards. 

M. Bennett, décrit ensuite la forme intérieure . de la ruche 
construite par une nouvelle espèce d'abeille qu'il a nommée 
Melipona-BeecheiL Dans cette description scientifique , nous n'ar- 
rêterons votre attention que sur le fait suivant; les cellules angulaires 
et semblables à celles que construisent les abeilles de l'Europe ne 
sont destinées qu'à contenir les larves des abeilles du Mexique; 
tandis que le miel est renfermé dans des espèces de sacs arrondis , 
de un pouce de diamètre et placés dans une partie séparée de la 
ruche. Il en resuite que les habitans de cette contrée peuvent très- 
facilement s'emparer de la récolte de miel , sans être obligés de 
dél mire où même d'asphyxier les abeilles. . . 

' l 7 
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Le vocabulaire donné par M. Beechey , sur la langue des Esqui- 
maux de la côte N. O. d'Amérique, nous a paru contenir 4-5o mots 
d'un bon choix. Les langues de l'Amérique septentrionale nous 
sont inconnues, et je ne puis tous signaler ce qu'elles peuvent avoir 
de commun avec celle des Esquimaux. Tout ce que je puis affirmer 
c'est que cette langue n'a pas un mot commun avec celles que 
parlent les habitans de la Polynésie , depuis les îles Hawaii jus- 
qu'à la Nouvelle-Zélande* Je n'en excepte que le nombre cinq , 
qui se rend par ta-lima chez les Esquimaux , et varie chez les 
Polynésiens en aima , lima et nima* 

M. Beechey présente des remarques nautiques très-détaillées 
sur les divers mouillages qu'il a fréquentés dans le cours de la 
campagne , et ces remarques ne peuvent manquer d'être très-utiles 
aux navigateurs. A ces remarques est joint l'exposé des obser- 
vations qui ont servi à fixer leur position en latitude et en longi- 
tude, puis le tableau des positions obtenues dans le cours àm 
voyage , au nombre de cent vingt environ. 

L'ouvrage est enfin terminé par les tableaux des observations 
barométriques, thermométriques et hygrométriques, exécutées de 
deux heures en deux heures ; des pesanteurs spécifiques de l'eau de 
mer dans les divers parages , de l'inclinaison de l'aiguille aimantée, 
de la variation du compas, et des expériences de température sous- 
marines à de .grandes profondeurs. 

Malgré le mérite qu'elles peuvent avoir , la plupart de ces ob- 
servations sont du ressort de la physique, et je ne m'appesantirai 
pas sur leurs résultats ; mais puisque vous avez accueilli avec intérêt 
mes propres expériences sur la température des eaux de la mer à 
de grandes profondeurs , j'ai pensé que vous serea bien aise de 
connaître jusqu'à quel point les observations de M. Beechey se 
sont accordées avec les miennes. 

Quand je vous annonçais , par une note insérée dans un de vos 
derniers Bulletins, que nous étions probablement les premiers à 
rapporter sur T Astrolabe une suite d'observations aussi complètes 
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sur le refroidissement général àta mers h de hautes .profondeurs , 
j'étais loin de penser qu'un navigateur intrépide et persévérant 
recueillait de son côté des documens sur ce même sujet : j'ai 
été d'autant plus satisfait de cette découverte , que le physicien 
( M. Arago ) chargé d'examiner nos travaux les avait honorés 
d'une indifférence complète ; aussi me suis-jâ empressé d'exami- 
ner moi-même les résultats du navigateur, anglais y et voici ce que 
y en ai pu conclure. 

Les observations de M. Beecltey sont an nombre de quatre** 
vingt-dix-huit, et plus de la moitié ont été faites sut des profon- 
deurs de pins de quinze cents pieds* Dans les vingfoix qui ont pour 
objet des sondes au-dessous de cent cinquante brasses (françaises) , 
U température des couches inférieures diffère rarement de plus de 
cinq ou six degrés centigrades de celle de la surfade. Une seule fois* 
et ce cas fut observé dans l'océan Pacifique, par i£- de latitude 
septentrionale r cette différence s'éleva jusqu'à ig pour na 
brasses sessesnenti et ce cas est fort remarquable, s'il n'y a 
pas eu erreur. 

A mesure que la profondeur s'élève au-dessus de cent cinquante 
brassée, en voit la différence de température entre la surface et 
celle des couche* sou**ftariHes devenir plus considérable t ou pwïr 
«'exprimer plus correctement cette dernière température devient 
pins constante 4 et se maintient entre 10 et 6% quelqu'éievee 
que sok la température de» couches- supérieures , et plus de a tapote 
expériences confirment ce fait. 

Enfin, quatre observations poussées par M. ûeeehoy jusqu'à 
8*5 1 961 f 88a et 855 brasses , démontrent qu'au-delà de 600 
brasses le refroidissement progressif n'est presque fèss sensible , 
et le* limites de ce refroidzsaement ont toujours été resserrées entre 
4 et 6 degrés* Sans doute il était difficile d'offrir de* résultat» qui 
fussent pins d'accord avec ceux qui dériveurt de» expériences fastes 
•k bord de l'Astrolabe. 

La navigation de M. Beechey dans les hautes latitudes de» deux 
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hémisphères lui a permis d'étendre l'application de ces lois sur 
la distribution du calorique aux parages éloignés de l'équateur 
de 56° au sud et de 71° au nord. Ses expériences par le 61 e 
degré de latitude septentrionale sont particulièrement dignes de 
toute l'attention des physiciens , en ce qu'elles nous apprennent 
que la température des eaux se trouvant à 7 , 1 àjla surface , descend 
successivement à 5% a à 5 brasses ; à 3°, 3~à dix brasses ; à - a°, 8, 
et- i°, 7 par 20 brasses , et se maintient ensuite à o°, 6 par cin- 
quante, cent et deux cents brasses de profondeur. Par-là nous 
acquérons définitivement la certitude que les couches inférieures de 
la mer peuvent descendre dans les hautes latitudes jusqu'à la tem- 
pérature de la glace fondante et même au-dessous, lorsque les 
couches superficielles jouissent encore d'une température de plu- 
sieurs degrés au-dessus de zéro. 

D'après l'exposé que je viens de vous offrir, comme. moi sans 
doute vous jugerez , messieurs , qu'il était impossible de remplir 
plus dignement que ne l'a fait M. Beechey l'attente des géogra- 
phes et de tous les amis des sciences. Son voyage occupera un rang 
fort honorable près de ceux des Cook, des Vancouver, des King, 
desJParry, des Franklin, etc.; et celui de nos compatriotes qui 
voudra consacrer ses veilles à transporter dans notre langue l'inté- 
ressante relation de M. Beechey rendra un service important à 
toutes les personnes qui s'intéressent aux progrès de la géographie, 
et qui ne possèdent pas assez bien l'anglais pour lire cet ouvrage 
dans l'original. 

. En. attendant,, messieurs, que l'on veuille bien vous faire ce 
cadeau , jevous proposerai d'insérer dans votre Bulletin le tableau 
des positions géographiques * déterminées dans le voyage de 
M. Beechey, et le tableau de. ses expériences de température à 
diverses profondeurs sous-marines. Le premier est du ressort im- 
médiat de la géographie, et l'autre complétera les expériences de 
cette nature faites à bord de l'Astrolabe, et déjà insérées dans ce 
même Bulletin. 
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Si ma proposition vous agrée , je me chargerai arec plaisir du 
soin de réduire les longitudes au méridien de Paris , les mesures de 
brasses anglaises et de degrés du thermomètre de Fahrenheit en 
brasses françaises et degrés du thermomètre centigrade , pour en 
faciliter l'intelligence au lecteur. 

J. d'Urville. 
8 ayril. i83i. 



TABLEAU 

DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES OBTENUES DANS LE COURS t>U 

VOYAGE OU CAPITAINE BEECHET. 



NOMS DES LIEUX. 



LATITUDE. 



Huit-Roches. 



Ténérife(Santa-Grui).. 

Fernando Noronha 

Rio Janeiro 

Talcahuano 

Valparaiso 

Sala» y Gomez. (I.)... 



34» 48' 20" N 



28 
3 
22 
36 
» 
26 
27 
27 



24 

24 

25 

24 

(23 



Pâques. (I. de) { |£ 

27 
Ducic (I) 

Henderson ou*Elisabeth 

(M 

Pitcairn(I.) 

Hercule ou Oeno (I.). . 

Q*««(i.) J3 

Gamkler(r.) g 

( 23 

Hood(I) |24 

Minerve ou Çlermont-(48 
Tonnerre. } 4 8 

Se*» {I.) jjj 

Wbitsunday (I.) 



49 



27 54 » 
52 55 S 
54 37 » 
42 35 » 
» » » 

27 46 » 
8 46 » 

6 28 » 

44 24 » 
3 33 » 

40 20 » 

24 48 » 

3 37 » 

4 24 » 
20 29 » 
47 39 » 

8 23 » 

7 58 » 
4 47 » 

45 45 » 
30 50 » 
33 42 » 

28 48 » 

46 4 » 

22 39 » 

23 38 » 



» 



LONGITUDE 

par rapport 

au méridien 

de Paris. 



asfs 



REMARQUES. 



49 47 40 
48 43 49 » 



. £48 43 49 » 
ïok V48 42 26 » 

( » » » » 

... 48 30 8 » 



Reine-Charlotte (I.) 

Lagon, (I. du) de Gook 
Teay des naturels 

ThrumCap(I.) "48 30 

*v«i«n*fT \ (49 22 59 » 

Egmont(I.) | 49 2426 M 

Barrow (I,) i 20 45 7 » 

Carysfort (I.) j 20 44 53 » 



49 Q 7'48"0 

48 34 24 » 
34 35 46 » 
45 25 5 » 
75 47 23 » 
73 54 54 » 
07 40 32 » 
44 45 00 » 
44 32 42 » 
4 4 44 50 » 
» » » » 
27 6 2 » 

30 38 54 » 

32 28 47 » 

33 4 23 » 

36 55 32 » 

» M » » 

37 45 45 » 
37 45 48 » 

» » » » 
» » » » 

37 53 43 » 

38 24 56 » 
» » » » 

39 24 9 » 

39 45 27 » 

40 57 42 » 



2 52 » 
7 37 



» 



44 
44 

» » » s 
44 3 36 » 
44 28 24 » 

44 32 27 » 
44 34 58 » 
44 23 33 » 
44 24 33 » 
40 43 8 » 
40 39 52 » 



N'existent point dans les 

limites de cet horizon. 
Batterie du Salut. 
Pic de l'Église. 
Fort Villegagnon. 
Fort Saint-Augustin. 
Débarcadère. 
Pointe S. E 

P. Laperouse, baiedeCook. 
Piton sur la pointe N. £. 
Rocher de l'Aiguille. 
Pointe Saint- Jean . 
Pointe N. E. 

Pointe N. E. 

Village. 

Extrémité N. E. des arbres 

Pointe S. 

Pointe N. O. 

Vallée de L'aiguade. 

Pic oriental du mont Duff. 

Pointe N. de Pile Low. 

Extrémité S. des Brisans. 

Pointe O. 

PointeS. E. 

Pointe N. 

Gros arbre du N. 

Pointe S. E. 

Grand arbre près de la 

pointe N. O. 
Grand arbre près delà p. E. 
Massif O. de Cocotiers. 
Pointe N. 
Pointe E. 
Groupe d'arbres sur la 

pointe N. O. 
Groupe près de la pointe N . 
Pointe S. O. 
Pointe N. 
Pointe O. 

Cocotiers de la pointe N . &. 
Pointe E. 



2 55 



NOMS DES LIEUX. 



LATITUDE. 



Osnaburgh (I) , ou Récif j 
du MalUda 



21 
21 
21 
24 
21 



Cokburn (I.) 



Lagon (I. du) de Bligh 

Byam Martin (I. ) .' 

Gloucester (I.) Touï- 
Touï. 



22 
21 
19 
19 
19 
18 



47' 

53 

53 

50 

50 

12 

17 

37 

40 

7 

8 

6 



00" S. 

3 i> 
42 » 
32 » 
00 » 
25 » 

9 » 
41 
22 
38 
44 
18 



Moller (I.) ou Amanou. j 7 

Résolution (I.) ou 7b- 
-werty 

Cumberland (I.) 



18 
17 



Prince William Henry I. 
ou Lostange 



Dawahaidy (Grouppe). 



17 
19 
19 
18 
18 
18 
/,8 
18 
18 



47 
Marakau (Groupe) .... j . g 

Douteuse (I.) 

Melville (I.) 



Bird (L) 

rtf. 



Crokcr(L). 
Mailta (I.) 



58 24 
9 58 
17 19 46 
17 34 59 
» » » 
17 48 00 
17 26 30 
17 53 39 
17 54 12 



Taïti, 



» 
» 






Eimeo (I ) 

Tetheroa (ï.) 

Onihou (I.) 

Wahou(L) 

Petropaulski 

Villenchinsky (Mont). 
Cap Gavaria 



» 
» 
» 
» 



» » » » 



Bo*(l.) ou Iie X ou... A \* *gj " 



26 6 » 
44 18 » 
52 51 



» 



22 20 » 
10 19 » 
12 20 » 
49 2 
45 53 
42 54 
18 10 » 
15 36 » 
10 8 



» 



» 



» 
» 
» 



17 29 51 » 
17 2 23 » 
21 52 15 N 



» M » » 

53 00 58 » 
52 40 43 » 
52 21 43 » 



LONGITUDE 

par rapport 

au méridien 

de Paris. 



REMARQUES. 



»° »' 



» 



»"0 



141 19 58 
141 4 52 
Ï41 14 18 
141 00 17 



» 
142 
142 
142 
143 
143 
143 



» 
58 



58 
1 

11 
11 



» 
22 
52 
13 
15 
39 
59 



» 



» 

» 
» 

» 
» 
» 

» 

» 



» » » » 
143 21 23 » 

142 58 50 » 

142 55 38 » 

143 8 45 » 

143 44 14 » 
143 31 7 » 

143 39 30 » 
» » » » 

144 3 2 

143 59 49 

144 27 7 
144 24 21 
144 27 7 



» 
» 



» 



1 44 28 39 » 



» » » 



144 42 35 » 

144 59 36 » 
(44 52 40 » 

145 25 16 »' 
145 44 6 » 

150 21 11 » 
» » » » 

151 26 6 » 

151 49 25 » 

152 7 28 v 
151 51 22 » 
162 43 44 » 
160 20 24 » 
156 23 6 F. 
456 00 15 » 
156 18 44 » 



Pointe N. 

Point D. 

Pointe S. O. 

Pointe E. 

Ile dé sable sur la barre. 

Morne delà pointe N. E. 

Pointe S. O. 

Pointe N. 

Pointe N. O. 

Pointe N. E. 

PointeS. O. 

Arbres sur la pointa N .E. 

Observatoire. 

Pointe N. 

Groupe de cocotiers sur la 

pointe O. 
Pointe S. E. 

Cocotiers sur la pointe N.E. 
PointeS. O. 

Cocotiers sur la pointe S. E* 
Pointe rocailleuse du N. 
PointeS. E.- 
Extrémité sud du récif. 
Extrémité S. O. 
Extrémité N. E. 
Pointe S. 
PointeS. E. 
Deux cocotiers près de U 

pointe N. 
Pointe N. 
PointeS. 
Pointe E. 
Pointe N. O. 
Pointe S. E. 
Pointe S. E. 
Pointe N. 

Deux cocotiers sur la P. E r 
Pic de Taïa rabou. 
Pointe S 
Extrémités. E. delà pointe 

Vénus, 
le pic percé d'une ouverture. 
Pointe S. E. 
PointeS. O.delabaieYam. 

L'église. 
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NOMS DES LIEUX. 



LATITUDE, 



Haut pic du nord 

Behring (I.) 

Seal Rock. Id... 
Clark (I.) 



Chamisso (I.) 

lia. 



Saint-Paul (I.)... 
Saint-Georges (I.), 



Dio- i Ratmanoff (I.). . 

mède] Krusenstern (I.). 

(I.) (Fair-way-Rock. . 

Cap Eit 

Cap Prince de Galles . . . 



Cap Krusenstern 



» 
» 



» 



Cap Espenbrug. 
Cap Deceit. . . . 



53°49'30"N. 
55 23 14 
55 47 2 

55 43 35 
63 24 40 
63 51 10 
66 43 11 » 
57 10 33 » 

56 37 30 » 
65 51 12 » 
65 46 17 

65 38 40 

66 3 10 » 
65 33 30 » 

67 8 00 » 
67 44 5 
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Pointe Rodney. 
King(I.)....*. 

Cap York 

Port Clarence.* 
CapMulgrave. , 
Cap Thomson. . 
Cap Seppings. . 
Pointe Hope... 

Cap Dyer 

CapLisburne. . 
Cap Sabine. . . . 
Cap Beaufort. 
Station du lac. . . . 
Cap des Glaces. . . . 

Cap Collie 

Pointe Barrow... 

San Francisco 

Idem 

Punta de los Reyes. 
Grand Farallon. . . 

Table Hill 

Mont Bolbones. . . . 
Notch Hill....... 

Monterey 

Pointe Pinas 

Wahou 



Macao 



64 
64 
65 
65 

68 
67 
68 
68 
68 
68 
69 
69 
70 
70 
74 
37 
37 
37 
37 
37 
37 
37 
36 
36 
24 
22 



» 
» 



» 



66 34 56 » 
66 6 20 » 



42 40 » 

58 49 » 
24 40 » 

46 40 » 

» » » 

7 39 » 
57 20 » 
49 45 » 
37 52 » 
52 6 
56 40 

6 47 
34 23 » 
49 8 » 
37 24 » 
23 34 » 

47 50 » 

48 30 » 

59 40 » 
44 55 » 
55 40 » 
52 55 » 
30 58 » 

36 24 i> 

37 45 » 
48 42 i> 
42 00 » 



LONGITUDE 

par rapport 

au méridien 

de Paris. 



456° 

463 

463 

463 

473 

473 

464 

472 

474 

471 

171 

171 

172 

170 

166 

165 



27' 

39 

29 

23 

59 

49 

6 
38 
53 
24 
15 

4 

4 
19 

6 
57 



11 "E. 
17 » 
15 » 
57 » 
54 O. 
54 » 
24 » 

42 » 

43 » 
9 » 

34 

9 

14 
34 » 
24 » 

9 » 



38 

18 

40 

8 

18 

12 

4 

6 

28 



168 

170 

469 

469 

466 

463 

467 

469 

168 

168 26 

166 55 

465 58 

465 27 

464 6 

462 

458 

424 

424 

425 

425 

424 

424 

424 

424 



45 
44 
43 
47 
49 
48 
54 
44 
43 
42 



465 57 2 » 
465 00 40 » 



44 » 
44 » 

4 » 

44 » 

5 » 
50 » 

45 » 
48 » 
43 » 

3 » 
32 
52 

4 
52 » 
48 » 
54 » 
34 » 
47 » 
54 » 
52 » 

4 » 
8 » 

34 » 
40 » 
» 



» » » 
460 20 49 » 
111 43 46 E. 
111 8 48 » 
444 44 36 » 



REMARQUES. 



Pointe basse du N. 
Pointe O. ou pointe Kytroff. 
Pointe N. O. 
Cap S. O. 
Cap N. O. 

Pic de FO. 

Pic du S. 

Pointe N. O. 

Pointe S. 

Centre. 

Pointe S. E. 

Morne au-dessous du pic. 

Cap bas mal terminé. 

Morne de TO. au-dessus du 

cap. 
Pointe E. 
Extrémité S. E. de la baie 

Kotzebue. 
Pic du N. 

Pointe Spencer. 

Mal terminé. 

Pic aigu qui le surmonte. 
Pointe sabloneuse. 

Station de F lin t. 

Station Coal. • 

Village. 

Village. 



Observatoire. 

Fort. 

Extrémité du morne. 

Le pic. 



Petit pic sur la côte 
Le fort. 

Le fort Honorourou. 
La Factorerie. 
Batterie du Salut. 
Pointe O. de Kaïkong. 
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NOMS DES LIEUX. 



Assomption (I.) 

Mangs 

Bashee \I.) du Nord. . . . 

Vêla rete 

Formosa (I.) 

Pedra Branca 

Petit Botel - Tobago - 

Xima. 

Grand Botel -Tobago - 

Xima 

Samsanne (1.) [ 

Lou-Choo 



LATITUDE, 






Kirrama (i.) 



San-Blas 

San- Juan (mont) 

Tonalisco ( mont) 

Tepic 

Piedra de Mar 

Isabella (I.V. 

Trea- 

Marias 

(I-) 



19° 40' 
19 57 
» » 
» » 
» » 
» » 
21 57 

21 57 

22 1 
22 6 
22 44 
26 12 
26 4 
26 5 
26 9 



53"N. 

2 » 

» » 

» » 

» » 

» » 

30 » 

00 » 

40 » 

40 » 

15 » 

25 » 

5 » 

50 » 

00 » 



27 

27 

27 

» 

21 

24 

21 

24 

21 

21 

,21 

San -Juanito. . • 21 

Prince Georges 21 

I. duS 21 

Mazatlan 23 

Gorvetena » 



5 35 » 

43 30 » 

29 40 » 
» » » 

27 00 » 
46 48 » 

30 42 » 
34 45 » 
51 15 » 
32 53 » 
45 00 » 

44 5 » 

28 12 » 
49 22 » 
44 40 » 

» » » 



Gap Corrientes » » » » 

Colima (mont) 49 24 42 » 

Acapulco 46 50 32 » 

Coquimbo.. 29 56 *57 S. 



LONGITUDE 

par rapport 

au méridien 

de Paris. 



143° 6' 
142 59 
119 38 
118 31 
148 34 
112 44 
419 20 



119 
119 
119 
449 



19 
49 
42 
42 



425 24 



54"E. 
24 
32 
8 » 

58 » 

59 » 
6 » 

26 » 
24 » 
26 » 
6 » 
56 » 



» 



» » » 

425 44 46 
424 56 26 



» 



439 53 42 » 
439 47 47 » 
129 51 48 » 
107 35 39 0. 
107 16 57 » 
107 5 19 » 



» 
107 
108 
108 
108 
108 
108 
108 
108 
108 



» 
48 
12 
48 
58 
59 
45 
32 
42 

8 



» » 



37 
27 
27 
59 
44 
5 
27 
48 
13 



» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 



107 59 37 » 

105 53 25 » 

402 118» 

73 37 5 » 



REMARQUES. 



Le pic. 

Pic sur nie du Centre. 

Le rocher le plus élevé. 
Pointe S. E. 

Entrée du N. E. 
Pointe S. O. 
PointeS. E. 
Pointe N. O. 
Le centre. 

Station de la pointe Abbey. 
Pointe S. 
Le centre. 

La haute Ile en forme de 
coin. 

Pointe N. O. 
Entrée du N. 
L'arsenal. 
Piton du Sud. 

Le consulat. 

Le pic. 

Le merne du Sud. 
lie plaie, partie N. O. 
Rocher élevé. 
Le pic du N. 
Le pic de TE. 
Morne élevé a la pointe. 
Petit rocher au large du 
cap Corrientes. 



Fort San Carlos. 
La fonderie de cuivre. 
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TABLEAU 

Des expériences de température de la mer à dioer ses profondeurs, exécu 

iées durant le voyage de M. Beechey. • 





• 




LONGITUDE 


(Profondeur 




TEMPERATURE. 










en briMCi 




(thcrmotnèi. 


centigrade.) 


DATES. 


LATITUDE. 


du méridien 


de 


AIR. 


^■^"^^^^^^■^fc**"^^ 










de Paris. 




Surface. 


Fond. 






\ 




5 piedf . 








Mai 4825. 


48 e 


' 45' N. 


8° 39' 0. 


93 


4 5°,0 


43»,8 


4 4°,0 


Id. 


41 


20 » 


47 » 


454 


46,7 


47,7 


4 4,4 


Juin id. 


22 


2 » 


23 34 » 


45 


23,2 


22,2 


4 7,2 


Id. 


47 


30 » 


29 24 » 


88 


25,0 


24,7 


4 5,3 


Juillet id. 


20 


38 S. 


44 6 » 


547 


24,7 


22,8 


6,3 


Id. 


23 


32 » 


43 32 9 


225 


21,7 


23,9 


43,3 


Août id. 


31 


29 » 


48 47 » 


349 


46,7 


4 8,9 


8,0 


Id. 


39 


34 » 


47 22 » 


278 


8,3 


45,0 


42,8 


Septembre id. 


42 


2 v 


48 28 » 


225 


8,3 


8,6 


5,0 


Id. 


46 


45 » 


54 43 » 


345 


42,8 


40,5 


5,0 


Id. 


47 


48 » 


55 50 » 


304 


M 


40,0 


7,0 


Id. 




Id. 


Id. 


678 


Id. 


Id. 


4,0 


Id. 




Id. 


Id. 


825 


Id. 


Id. 


4,4 


Id. 




Id. 


Id. 


964 


Id. 


Id. 


4,4 


Id. 


55 


58 » 


74 30 » 


442 


2,8 


6,3 


5,8 


Id. 




Id. 


Id. 


259 


Id. 


Id. 


Id. 


1 Id. 




Id. 


Id. 


374 


Id. 


Id. 


4,7 


Id. 




Id. 


Id. 


484 


Id. 


Id. 


5,3 


Octobre 4826. 


38 


30 » 


78 4 » 


404 


42,2 


43,0 


10,6 


Id. 




Id. 


Id. 


225 


Id. 


Id. 


6,9 


Id. 




Id. 


Id. 


342 


Id. 


Id. 


7,6 


Id. 




Id. 


Id. 


450 


Id. 


Id. 


6,7 


Juillet 1828. 


37 


20 » 


54 7 » 


442 


44,0 


45,6 


14,0 


Id. 




Id. 


Id. 


244 


Jd. 


Id. 


43,8 


Id. 




Id. 


Id. 


326 


Id. 


Id. 


9,4 


Novemb.4825. 


30 


24 » 


94 54 » 


442 


49,4 


47,2 


46,9 


Id. 




Id. 


Id. 


247 


Id. 


Id. 


40,0 


Id. 




Id. 


Id. 


360 


Id. 


Id. 


7,3 


Avril 4 828. 


28 


40 » 


98 20 » 


442 


22,8 


23,3 


24,7 


Id. 




Id. 


ïd. 


225 


Id. 


Id. 


H,7 


Id. 




Id. 


Id. 


337 


Id. 


Id. 


9,4 


Id. 




Id. 


Id. 


450 


Id. 


Id. 


7,2 


Novemb.4825. 


27 


47 » 


405 20 » 


442 


48,9 . 


20,2 


48,0 


Id. 




Id. 


Id. 


236 


Id. 


Id. 


40,8 


Id. 




Id. 


Id. 


337 


Id. 


Id. 


7,8 


Id. 


26 


36 » 


445 » 


487 


24,7 


23,6 


6,7 


Id. 




Id. 


Id. 


607 


Id. 


Id. 


6,4 



a 5g 



DATES. 



Novemb.4825. 
Avril 4828. 

Id. 

Id. 

Id. 
DécemJb. 4 825. 
Février 4826. 

Id. 

Id. 
Janvier id. 
Mars 4 828. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Janvier 4827. 

Id. 
Mars id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Mai id. 

Id. 

Id. 
Juin 4826. 
Décemb.4827. 

Id. 

Id. 

Id. 
Juin 4826. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Octobre 4 826. 

Id. 

Id. 

Id. 
Juillet 4827. 



LATITUDE. 



26° 36' 
25 50 

Id. 

Id. 

Id. 
24 35 
24 49 

Id. 

Id. 

48 38 



Id. 
44 22 

Id. 

Id. 

Id. 
46 5 

Id. 
48 54 

Id. 

Id. 

Id. 
♦8 53 

23 6 
Id. 
Id. 

24 57 

25 38 
Id. 
Id. 
Id. 

28 22 
28 52 

Id. 

Id. 

34 54 
Id. 
Id. 

35 44 
» » 

38 55 

Id 
53 42 

Id. 

Id. 

Id. 
58 48 



S. 
» 



» 



» 

N. 



» 



» 



» 



» 
» 



» 



» 
» 



» 



LONGITUDE 

du méridien 
de Paris. 



Profondeur 
en brasses 

de 
5 pieds. 



TEMPÉRATURE, 
(thermomèt. centigrade. 



AIR. 



Surface. 



.. 



Fond. 



O'O. 
20 



» 



» 



» 
» 

n 



» 



445o 
440 

Id. 

Id. 

Id. 
429 20 
442 43 » 

Id. 

Id. 
438 24 
402 

Id. 
404 55 

Id. 

Id. 

Id. 
435 55 

Id. 
464 38 £. 

Id. 

Id. 
459 40 
446 34 
422 32 

Id. 

Id. 
474 49 
420 8 O. 

Id. 

Id. 

Id. 

474 37 

475 29 
Id. 
Id. 

463 49 E. 

Id. 

Id. 
463 4 



» 



» 



» 



» 
» 
» 



464 28 
Id. 

465 59 O. 
Id. 

Id. 

Id. 

472 .42 E. 



720 


24°,7 


23°,6 


442 


26,7 


26,7 


225 


Id. 


Id. 


349 


Id. 


Id. 


464 


Id. 


Id. 


270 


24,7 


24,4 


225 


24,4 


27,4 


337 


Id. 


Id. 


450 


Id. 


Id. 


254 


24,7 


24,2 


90 


28,3 


28,3 


480 


Id. 


Id. 


442 


32,8 


34,4 


225 


Id. 


Id. 


337 


Id. 


Id. 


450 


Id. 


Id. 


373 


24,4 


23,9 


486 


Id. 


Id. 


442 


53,9 


26,4 


225 


Id. 


Id. 


349 


Id. 


Id. 


472 


24,4 


26,4 


225 


27,8 


26,3 


236 


27,8 


26,9 


349 


Id. 


Id. 


394 


Id. 


Id. 


225 


24,4 


25,0 


56 


46,9 


47,2 


469 


Id. 


Id. 


236 


Id. 


Id. 


349 


Id. 


Id. 


469 


25,0 


24,7 


450 


27,3 


25,6 


675 


Id. 


Id. 


882 


. Id. 


Id. 


360 


1 20,6 


25,6 


647 


Id. 


Id. 


855 


Id. 


Id. 


469 


25,6 


22,2 


284 


Id. 


Id. 


202 


47,8 


46,4 


427 


Id. 


Id. 


442 


7,2 


8,6 


225 


Id. 


Id. 


400 


Id. 


Id. 


543 


Id. 


Id. 


442 


43,9 


42,2 



6°,9 
20,6 
44,6 
40,0 

6,7 
45,8 
44,8 
4 0,6 

7,2 
24,4 
24,7 
48,4 
43,9 
42,8 

*M 
9,7 

9,4 

7,2 

49,4 

42,2 

8,9 

6,7 

43,9 

43,0 

8,3 

7,4 

49,3 

46,7 

40,0 

8,6 

8,6 

43,9 

8,4 

5,0 

6,0 

42,6 

6,4 

6,3 

46,7 

44,0 

6,7 

5,2 

3,9 

4,2 

4,8 

4,4 

7,2 



/ 



a6o 
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LONGITUDE 


Profondeur 
en brasses 




TEMPÉRATURE, 
(tnermomèt. centigrade.; 


DATES. 


LATITUDE. 


du méridien 


de 


ÀOt* 


■■ . 






de Paris. 


5 pieds. 




Surface. 


Fond. 


Juillet 1827. 


58° 48' N. 


172<> 42' E. 


225 


43°,9 


42°,2 


5°,2 


Id 


Id. 


Id. 


368 


Id. 


Id. 


4,4 


Id. 


Id. 


Id. 


497 


Id. 


Id. 


4,4 


Id. 


61 40 » 


474 42 » 


6 


7;2 


6,3 


5,2 


Id. 


Id. 


Id. 


44 


Id. 


Id. 


3,3 


, Id. 


Id. 


Id. 


22 


Id. 


Id. 


— 2,8 


Id. 


Id. 


Id. 


22 


Id. 


Id. 


— *,7 


id. 


Id. 


Id 


34 


Id. 


Id. 


— *J 


Id. 


Id. 


Id. 


34 


Id. - 


Id. 


— *J 


Id. 


Id. 


Id. 


58 


Id. 


Id. 


0,6 


Id. 


Id. 


Id. 


442 


Id. 


Id.' 


0,6 


Id. 


Id. 


Id. 


225 


Id. 


Id. 


0,6 


Août 4827. 


70 2 » 


467 » 


24 


43,9 


9,4 1 


3,9 



EVERAT, imprimeur , rue du Cadran, n° 46. 



BULLETIN 



DE 



LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE. 



NUMÉRO 98. — juin i83i. 



PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



V OTAGE de MM. Collier et Slamaiy dans une partie de P Asie-Mineure. 

I 

MM. Stamaty et Callier , ingénieurs-géographes français , ont 
été envoyés par le .gouvernement pour rectifier quelques points 
inexacts de la car ( te de T Asie-Mineure , et en même temps pour 
aider au travail sur la géographie des croisades. Nous nous faisons 
un plaisir de publier, sur leur premier voyage , les détails suivans 
qu'on ne lira pas sans intérêt , et qui sont extraits d'une lettre écrite 
par eux à M. Michaud , au moment de son départ pour la Syrie : 
cet aperçu suffit pour donner une idée de l'utilité de ces recherches, 
et de l'importance de l'ouvrage que ces jeunes savans publieront à 
leur arrivée à Paris. 

<< Le but de notre voyage étant d'éclaircir la géographie de l'Asie 
Mineure , sur laquelle on ne possède encore que des renseigne- 
mens épars et incomplets , nous devions , autant que possible , 

18 
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rechercher des provinces que d'autres n'avaient pas explorées avant 
nous. Les voyageur* qui nous ont précédés dans ces courses péni- 
bles ont souvent parlé des difficultés que Ton rencontre dans les 
investigations de ce genre ; mais la condition de nous jeter dans 
des contrées inabordées jusqu'^ ce jour devait naturellement 
ajouter de nouveaux obstacles à ceux que Ton nous faisait entre- 
voir à l'avance. 

» Les cartes ne donnent sur les parties les plus fréquentées de 
l'Asie- Mineure que des indications vagues et souvent contradic- 
toires ; nous avions en lieu de ftfbsenfer lors de notre premier 
voyage de Smyrne à Constantinople; cependant à cette époque 
elles pouvaient encore nous être d'un léger secours , n'ayant celte 
fois pour guides que ri os conjectures et les renseignemens incertains 
que nous pouvions arracher à l'ignorance et à la superstition des 
Turcs. La force de l'habitude , si difficile à vaincre partout , nous 
présentait aussi des difficultés, toutes les fois que nous voulions 
sortir de l'ornière tracée. On alléguait le manque de routes , les 
chaînes élevées qui barraient les communications , les fleuves, la 
crainte dé mauvaises rencontres , fréquentes dans le pays; et la 
persévérance la mieux soutenue avait peine à renverser ces en- 
traves. ' 

» i^u 8u4 <k$ montagnes qui s'élèvent à l'ouest dii mont Olympe , 
une vaste étendue de pays restait encore inconnue. C'est là que le 
Rhyndacus, le Macestus et i'Hermus , trofc des principaux fleuves 
de l ; À«ie~Mineure , prennent leur source ; c'est aussi là que l'his- 
toire ancienne place àe& viHes dobt elle nous rappelle les noms et 
la célébrité* et dont la trace était perdue porirnousv Le bût de 
nos premières investigations était de visiter ces contrées, qui fai- 
saient piatlie de la Phrygie- Ejrictète , de la Lydie , de la Mysie 
et de la Bithynie. La route qui devait nous y conduire en parlant 
de Cônfetaûtinople n'était pas non plus sans intérêt. Les savantes 
recherches de >v*ypgeiir$ célèbres ont déjà fourni sur ces provinces 
fie précieuse* indications. Tôurnefort, Pococke, Leacke, Kin- 
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neir, «te. , ont suivi des directions variées dans la partie de la 
Bithynie comprise depuis les rires do Bosphore et du lac de Nico- 
médie , jusqu'à celles du Sangarius et du Thymbrius ; mais il y 
avait encore des lacufaes importantes à remplir* 

» De Scutari à Nicée nous avons visité les montagnes et les dé- 
filés qui ont dû servir de passage à ces populations dont l'Europe, 
au moyen âge , inonda V Orient» Eloignés de Constantin op le par 
Alexis , les croisés ne purent gagner la ville de Nicomédie que par 
les montagnes, ainsi que l'observe Guillaume de Tyr. De là , con- 
duites par Pierre l'Hermite et Gauthier - sans - Avoir , ces masses 
allèrent se fondre sous le fer de Soliman , entre le golfe de 
Nicomédie et celui de Moudania. C'est dans cette partie que le 
moyen âge réclame des documens géographiques. Hélénopolîs , 
le château de Xérigordus , le fleuve Draco, sont autant de noms 
qui ont besoin d'être placés pour concilier les récits d'Anne 
Gommène avec les chroniques latines. Nous avons employé quel- 
que temps à étudier cette langue de terre. A l'est no lis avons porté 
notre attention sur le cours du Sangarius , qu'il est si difficile de 
suivre an milieu des rochers élevés qoi l'encaissent et des belles 
vallées qu'il arrose. Nous avons reconnu Lékvé, Patricienne Leucœ, 
située dans une de ces vallées dont l'aspect est des plus remar- 
quables. Sa position sur le Sangarius, près de l'endroit où il 
reçoit les eaux du Gallus , faisant encore l'objet des discussions 
de la Société de Géographie de France , demandait à être dé- 
terminée. 

» L'explication des événemens du siège de Nicée, qui , comme 
£ait militaire , ne pouvait manquer de nous intéresser, réclamait 
encore une connaissance complète des lieux , que nous avons ac- 
quise en les parcourant avec soin. De Nicée à Eski-Chehr nous 
avons rencontré \es armées de Godefroy et de Bohemond ; nous 
aimions à voir les récits parfois obscurs des vieilles chroniques 
s'éclaircir sur les lieux qu'elles décrivent souvent avec vérité. L'im J 
rnense plaine de Dorylée nous retraçait la bataille sanglante qui l'a 
rendue célèbre. Nous n'avons pas vu sans émotion cette terre où 



tant de Français ont succombé , et reposent loin de leur patrie. Nous 
avons cru reconnaître parmi quelques tumuli celui qui recouvre les 
restes du frère de Tancrède. 

» Après avoir pénétré plus avant, dans la Phrygie - Epie te te, 
au milieu de contrées que nous désirions reconnaître , nous avons 
visité Cutahyé dans la vallée du Tymbrius. Nos recherches nous ont 
ensuite conduits dans une vaste et belle plaine où nous avons trouvé 
des ruines remarquables. Sans entrer dans aucun détail à .ce sujet , 
nous nous bornerons à dire que ces restes précieux appartiennent 
, à l'ancienne Aïzanis. Nous avons recueilli, un grand nombre 
d'inscriptions et quelques médailles ; nous les devons presque 
toutes aux fouilles que nous avons faites. La position de cette ville 
est bien différente de celle que Danville lui assigne ; quelques, obr- 
servations astronomiques, que le temps nous a permis de faire, 
l'ont rectifiée. 

En quittant Aïzanis , nous nous sommes dirigés au nord sur les 
montagnes que nous avions principalement pour buL d'explorer. 
Elles forment au sud- ouest de l'Olympe un bassin immense et 
hérissé de contreforts d'une structure difficile à suivre. Les princi- 
paux affluens du Bhyn^acus et du Macestus se forment au milieu 
de ces chaînes élevées qui séparent le bassin de la Propontide de 
celui de la mer Egée. Nous avons long-temps erré au milieu de 
monts escarpés et de vastes forêts , où quelques vallées fertiles et 
semées d'un grand nombre de . villages contrastent parfois avec 
l'aspect général du pays. Nous n'avons quitté ces contrées qu'après 
en avoir esquissé l'ensemble , si difficile à saisir au milieu de ces 
formes embarrassées. Cet examen prolongé nous a valu la décou- 
verte de plusieurs ruines , où nous avons trouvé des inscriptions 
qui nous permettront sans doute de déplacer les noms de ces restes 
anciens. Après avoir quitté les sources du Bhyndacus et celles du 
Macestus nous sommes entrés dans le bassin.de la mer Egée, qui 
se termine à l'est par de nouvelles chaînes dans lesquelles le Cai- 
eus , l'HylJus et l'Hermus prennent leurs sources. Le premier de 
ces fleuves verse ses eaux dans le golfe d'Elœa , non loin de 
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Pergame , el les deux autres, réunis clans la plaine de Magnésie, 
vont se jeter dans le golfe de Smyrne. Le mont Temnus, qui élève 
ses sommets arrondis au-dessus de Kirk-Agadj , forme la sépara- 
tion des deux vallées. 

» Dans cette excursion de près de trois cents lieues , un assez 
grand nombre de points remarquables ont été déterminés par des 
observations astronomiques. Le baromètre a donné la hauteur dés 
montagnes , et l'on n'a pas négligé les recherches géologiques qui 
sont une des études les plus intéressantes de ces contrées. » 

DESCRIPTION topographique et statistique de la ville de Khambaligh 
(Pékin) , extraite du Djamii-Ettevarikh , c'est-à-dire collection 
d'histoires de Rechid-Eddin. 

Le mérite de la grande histoire des Mongols et Tatars , com- 
posée sous le règne de Ghazan-Khan est assez connue par la Biogra- 
phie universelle , où se trouve sous l'article Heschid-Eddin une 
notice fort détaillée tant de l'auteur que de son ouvrage ; en atten- 
dant que M. Quatremère fasse jouir le public du résultat de ses 
travaux sur cette excellente histoire , l'extrait ci-joint pourra servir 
à appeler l'attention des. géographes sur cette source primitive dé 
l'histoire des Mongols et des Tatars, 

Cet extrait n'est pas sans intérêt, même après l'article sur Pékin 
donné par le Dictionnaire géographique de Lamartinière , et 
même après la description que donne de cette ville le journal 
d'ambassade conservé dans l'histoire d' Abd-enizetz , et publié 
en français par feu M. Langlès. Comme les points diacritiques 
manquent quelquefois dans le manuscrit, d'après lequel cette tra- 
duction a été faite , et que d'ailleurs il est impossible de prononcer 
au juste des noms propres chinois écrits en persan , à moins de les 
avoir connus d'avance , il est naturel que plusieurs des noms pro- 
pres se trouvent ici mal écrits , par la faute du copiste persan , et 
du traducteur auquel la langue chinoise est étrangère. 

Hammer. 
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Des bâtisses que le Klum ordonna dans k Khatai, des us et stands ; 

et de l'ordre établi dans les provinces. 

Le Khatai est an pays fort étendu et cultivé au plus haut degré. 
Les écrivains les plus dignes de foi rapportent que sur toute la 
terre habitée il n'y a point de pays aussi cultivé ni aussi peuplé. 
Le Khatai s'étend de la grande mer Khatledge jusqu'à Tezrek (?> 
Du côté du sud, la frontière est formée par les rivages entre 
Menri ? et Kofd ? Au milieu du Khatai , à quatre parasanges (i), 
est Khanbaligh , où l'on arrive avec des bâtimens. Le voisinage 
de la mer est la cause de pluies fréquentes; quelques— unes deees 
provinces sont froides , les autres chaudes. Tchinguiz-khan avait 
conquis de son temps la plupart de ses provinces , et sous le règne 
d'Oktaikan , elles ont fini par être entièrement subjuguées. Tchùh 
guis-khan et ses fils n'avaient point de résidence dans le Khatai, 
comme il l'a été dit dans les récits qui les regardent ; mais Man- 
ie ou - khan remh cet empire à Koubilai - khan , qui , en ayant 
reconnu toute l'importance, y fixa son séjour, et choisit la ville 
de Khanbaligh, qu'on nomme en chinois Djounkdou, et où depuis 
les souveraines demeurèrent, pour la résidence d'hiver. Cette ville 
avait été bâtie anciennement , d'après la direction de sages astro- 
nomes , sous la constellation la plus heureuse , ce qui lui a tou- 
jours portébonheur. Lorsqu'elle eut été détruite par Djinguiz-khan, 
Koubilai- khan voulut la rétablir afin de se faire un nom : il bâtit 
donc tout près une autre ville nommée Daidou , dont l'enceinte 
compte dix-sept bastions éloignés l'un de l'autre d'une parasange. 
Outre cela on éleva nombre de bâtimens hors la ville , et l'on 
apporta de tous côtés des arbres fruitiers, qu'on planta dans les 
jardins. Au milieu de cette ville, Koubilai -khan établit son camp 
dans un grand palais, qu'ihi omma /forçai ; les colonnes et le pavé en 



(i) Cm! évidemment une erreur soit qu'il s'agisse de la circonférence © tt 
de la distance de 1» 
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sont tout de marbre et de granit , et d'une grande beauté , il l'envi- 
ronna de quatre murs ; d'un mur à l'autre il y a une estrade (?) 
sJi^JiJÏ *^ a0 ^ > foc&ï lirpertavi dont la partie extérieure est des- 
tinée aux seigneuries, et l'intérieure aux princes, qui s'y assemblent 
chaque matin. Le troisième degré est assigné au Jcerenkhan , et le 
quatrième aux intimes du khan , qui passe l'hiver dans ce palais ; 
l 'échantillon ( koumondar ) et le dessin sont pris .en miniature de 
celui qui avait été peint pour S. M. Ghazan-khan (tous lequel 
l'auteur termina son ouvrage Fan 703 (1703). A Khanbaligh et 
Daidou sont deux grandes maisons qui serrent de demeure d'été, 
vers le nord , du côté de Djemdjal ; hors la ville est une grande 
pièce d'eau semblable à une mer, avec une digue pour y faire 
descendre des bâtimens ; l'eau de ce lac se rend dans un canal 
qjp, des rivages de la mer, se prolongé jusqu'aux frontières de 
Khanbaligh ; le canal étant ici fort étroit et les bâtimens ne 
pouvant pas arriver jusqu'ici , les marchandises étaient transpor- 
tées sur des bêtes de somme jusqu'à Khanbaligh ; les géomètres 
et les philosophes chinois représentèrent alors qu'il serait possible 
de faire arriver des bâtimens à Khanbaligh des provinces de la 
Chine tant septentrionale (Khatai) que méridionale (Madjin); 
des villes Haseksai , Zeiioran , et d'autres endroits. Le khan or* 
donna aussitôt de foire une grande tranchée , et de rassembler 
dans un seul lit l'eau du fleuve , et de quelques autres rivières qui 
viennent du Karameur, et d'autres lieux dans les villes. Ce canal 
s'étend de Khanbaligh jusqu'à Hinkesai etZeitoun, qui sont les ports 
de la Chine et des Indes. Les bâtimens y naviguent l'espace de qua- 
rante jours. Il s'y trouve des écluses faites pour distribuer l'eau au 
pays. Lorsque les bâtimens arrivent à ces écluses , ils sont haus- 
sés , quelque grands qu'ils puissent être t à force de machines , et 
on les fait descendre ensuite de l'autre côté dans l'eau, pour qu'ils 
puissent continuer leur marche. La largeur de ce canal est de 
io3o giz. Le khan ordonna de faire la muraille de ce canal en 
pierre pour empêcher les éboulemens de terre ; le long du canaj 
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court ia grande roule qui va à la Chine méridionale l'espace de 
quarante jours ; elle est couverte de pierres pour que dans la saison 
pluvieuse les hommes et les animaux ne puissent s'y embourber. 
Des deux côtés de la route sont plantés des saules et. d'autres ar- 
bres qui l'ombragent dans toute sa longueur. 11 est défendu à tout 
soldat , ou à quelque autre personne que ce soit , de prendre une 
seule branche de ces arbres. Des deux côtés de la route sont des 
villages, des auberges, des boutiques, de sorte que le pays est en- 
tièrement habité et cultivé l'espace de quarante jours. Les murs delà 
ville Daidou sont en terre , suivant la coutume du pays : pour les 
construire on prend deux planches entre lesquelles on verse de la terre 
humide , qu'on bat avec de grands bâtons jusqu'à ce qu'elle soit 
ferme ; on ôte ensuite le bois,- et la terre consolidée forme le mur. 
Vers les derniers temps de sa vie , le khan ordonna d'apporter dfe 
pierres dans l'intention de revêtir ce mur de ces pierres ; mais il 
mourut , laissant à F imour-khan le soin d'achever cette entre- 
prise , s'il plaisait à Dieu. Le projet du khan (Koubilai ) était de 
faire un pareil palais d'été dans la ville de Keimenko , située à la 
distance de 5o parasanges de Daidou. Du quartier d'hiver ( des 
troupes) jusqu'au palais conduisent trois chemins : l'un est la route 
de chasse , réservée seulement aux ambassadeurs ; le second chemin 
mène vers la ville de Djoudjou le long du bord ij^f^j^ji M ? - 
où il y a quantité de raisins et d'autres fruits. Il y a une antre 
ville voisine de celle-ci, nommée Sîmal , et habitée pour la plus 
grande partie par des natifs de Samarkand , qui y ont planté des 
jardins dans le goût de ceux de leur ville. Le troisième chemin 
conduit à la passe (2) nommée Sineklink; après cette passe, ' e 
pays est tout en prairie ; c'est jusqu'à la ville Kiminkou , un séjour 
d'été ; on fait aussi les quartiers d'été sur les frontières de la W//e 
Djoudjou; plus tard on choisît pour quartier d'été les frontières de 



(1) Ber Kcnari Tekin , sur le bord du Tekin. 
(a) .Kerrivé. 
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la ville de Keminkou. Timour-khan bâtit au côté oriental, à la suite 
d'un rêye ,.un salon (i) pour lui-même, et qu'il nomma Lenkten. 
Les géomètres et les philosophes ayant été consultés ensemble, lui 
avaient conseillé de bâtir un autre salon , et tous avaient été 
d'accord quele meilleur endroit était dans le. voisinage de la ville 
de Keminkou , au milieu d'une prairie qu'il fallait auparavant dessé- 
cher. Il y a dans ce pays des, pierres qui se taillent . comme du 
bois ; on en ramassa une grande quantité avec beaucoup de char- 
bon dont on fit une muraille pour intercepter l'eau des sources avec • 
du plomb et de Tétain fondu, jasqu'à ce qu'elle disparût; on éleva 
ce mur un. peu au-dessus du niveau de la terre, et on y fit des sièges. 
L'eau, prit en conséquence son cours de l'autre côté , et se perdit - 
au milieu d'autres prairies. A l'extrémité de ce sofa de pierres , on 
fit un salon , et on tira un mur au dehors de cette prairie. Du mur 
au salon existait un enclos de bois, afin que personne ne^pût mar- 
cher dans la prairie ; il y a dans cette prairie beaucoup de gibier, 
qui s'y multiplie considérablement. Au milieu de la ville est un 
palais et un salon de moindre grandeur. Du salon extérieur jus- 
qu'au salon intérieur, on a pratiqué un escalier sur lequel marchent 
seulement les intimes de la cour. 11 y a un mur pour les. sei- 
gneurs à la distance j^j$jtf ? (2) Le khan demeure la plupart du 
temps dans le salon extérieur. Dans ce pays se trouvent beaucoup 
de grandes villes , dont chacune a un nom dérivé d'une signification 
particulière ; on connaît le rang des gouverneurs par le nom de 
ces villes, sans qu'il soit besoin de l'articuler dans le diplôme, ou 
de chercher quel gouverneur a la préséance sur l'autre. On sait 
aussi à l'avance qui doit céder à l'autre , qui doit venir à sa ren- 
contre ou plier le genou devant lui. Ces noms et grades sont déter- 
minés de la manière suivante : 



(1) Karchi. 

(a) Tirpertaw, cPun trait de flèche. 
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i* degré, Kebnck; a»« Dou\ 3»« Fou; £•« Djoà, 5» e fiow, 
(les 6 m , 7 Iue , 8 me , g rae sont en blanc dans le manuscrit). La pre- 
mière province s'appelle JVasi\ elle est grande cérame Rown, 
Fars et Bagdad; la seconde est la province de la résidence; la 
septième s'appelle celle des petites villes; la huitième celle des 
bourgs; la neuvième celle des villages qui est toute en champs; 
les rivages et ports sont nommés marte. 

Des émirs, visir$, secrétaires d'état du Khatai; de leurs grades, et 

leurs statuts et de leurs dénominations. 

Les grands princes qui tiennent la place des visirs «ont nom- 
més djanksank , les commandans d'armée taifou , les commandans 
de régimens onkerhi; les chefs du divan qui sont Persans , Chinois 
et Oighours, tendjan. La règle est que dans le grand divan il y ait 
quatre djanksank , quatre Tendjan des quatre nations, Persans , 
Oighours, Chinois et Erkoloun* Leurs rangs sont réglés de la ma- 
nière suivante : 

i) Djanksank visir ; a) daifou commandant d'armée ; 3) (end/an; 
£)monajinki 5) Sondjink; 6) Semdjink\ 7) Semi; 8) Kaorhoum 
9) est inconnu. 

Du temps de Koubilai-khan les émirs ci-dessous nommés étaient 
Djinksank (ministres du khan) , Hetoun Neman, Outchaar, OUjoi 
Tarkhan y Doschminé; aujourd'hui le Hetoun n'existe plus, mais les 
autres sont restés comme Djinksank (ministres) du khan. Autre- 
fois la charge de tendjan n'était eonférée qu'à des Chinois, à pré- 
sent on la donne aussi à des Mogols, k des Oighours , à des Ptf~ 
sans et à des Hinds, et leur chef se nomme Tondjanan. Aujourd'hui 
du temps de Timour-khan, le chef de tous les tendjsmsest JtejrôHf* 6 

fils de Ssadreddin, le petit-fils de SeidEdjel, et il se nomme lui+méo* 

• 

aussi Seid EdjeL Le second tendjan est Orner le Mogol , le troi- 
sième Yeke le neveu de l'émir Soldjak; il a un fils nommé Kermane; 
le quatrième est Peihhamiche Tendjan, qui tient la place de Timour- 
khan , il est aussi oighour. Comme le khan passe la plus grande 
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partie de son temps dans la ville dont il a lait un endroit appro- 
prié à la tenue do grand divan qu'on nomme schink, la coutume 
veut qu'il y ait un préfet (naïb) qui surveille les portes , les belar- 
gouyi (procès? plaideurs?) qui entrent sont portés devant ce naïb 
qui lès instruit; le nom de ce divan est lis. Lorsque les belargouji 
y sont arrivés, on écrit le rapport de l'affaire et on l'envoie 
avec le belargoun au divan louse, qui est une cour supérieure; de 
là l'affaire est portée au troisième divan, appelle akhfiour, puis au 
quatrième nommé touihoun; c'est de ce divan que dépendent les 
postes (yam) et les courriers ; les trois premiers divans sont subor- 
donnés à ee quatrième; de là l'affaire va au cinquième divan 
nommé rouchenegui, où les affaires de Parmée se traitent) puis au 
sixième nommé siounché. Là sont tous les ambassadeurs, négociais 
et étrangers qui vont et viennent ; c'est le divan des dons et <B- 
plômes ; aujourd'hui cette charge est exclusivement entre les mains 
de l'émir Danischmend. Lorsque PafFaire a passé par ces six di- 
vans elle va au septième ou grand divan nommé schink; l'avis y est 
demandé, et la signature {khattccnguscht) des personnes'qui sont en 
droit de la donner est prise. On appelle hhatt enguscht, c'est-à-dire 
l'écriture de doigt, la signature comme mise à l'endroit où le papier 
est plié par les doigts de la personne qui fe prend; on trace sur le 
dos Çèendy c'est-à-dire le lien des doigts (Panneau?) le paraphe 
( nichani houdjet) pour que dans le cas où on le renierait on puisse 
la confronter avec le bend des doigts; car s'il s'accorde, il est im- 
possible de nier. Lorsque l'affaire a passé par les sept divans elle 
est présentée à la décision suprême. 11 est de coutume que ces 
émirs aillent tous les jours à l'information de ce qui se passe et • 
qu'ils fessent les affaires les plus importantes de l'empire ; là siè- 
gent aussi les quatre djinksank, les bitekctjian (secrétaires d'état) 
devant chacun desquels il y a une espèce de chaise (sandal) sur la- 
quelle on place l'écrit oire : chaque émir a une estampille (tengha) 
et un paraphe (nisehan) qui hû est propre. Quelques bitekdjian ont 
la charge d'écrire les noms de tous les membres du divan pourprî- 



ver de ses honoraires ceux qui n'ont point compara, et lorsque 
l'un d'eux rient à manquer souvent sans excuses valables, il est 
déposé : les rapports au khan sont faits par les quatre tendjan. Le 
schink (la suprême cour) de Khambaligh jouit de la plus haute con- 
sidération , on y a conservé avec grand soin les registres de plu- 
sieurs milliers d'années. Les employés (amele) de ce schink montent 
à deux milles, il n'y. a pas de schink dans toutes les villes y mais 
seulement dans les capitales de provinces comme à Chiraz, Bagdad, 
Konia; dans l 1 empire du khan il y a. douze schink , mais il n'y a 
qu'au schink de Khambaligh un d/inksank , aux autres il n'y a qu'un 
émir qui porte le nom de schihing (prévôt) et quatre tendjan, les 
douze schink de l'empire du khan sont les suivans : 

i. Le scJiinkàe Khambaligh et Daidou, présidé par le djinksank ; 

a. Le schink de Djourdjé et Solanik, dans la ville de Djoundjou, 
la plus grande des villes de Solanik; 
. 3. Le schink de Koki et Baikoti; 

4* Le schink de Nemkinek, grande ville du Khatai sur les bords 
du Karamouran , une des anciennes capitales du Khatai ; 

5. Le schink de Nikdjou , ville sur les frontières du Khatai; 

6. Le schink de Djinksai, la capitale du Menri; 
7 # Le schink de Kidjou , une des villes du Menri; 

8. Le schink de Nemkinck , ville du Menri , comme du pays des 
Tangkout; 

g. Le schink de Khounki, grande ville sur les rivages de la mer 
au-dessous de Zeitoun , avec un grand port; 

io. Le schink de Karahane, province à part dont la ville princi- 
pale se nomme Wadji,,tl dont les habitans sont tous musulmans ; 

1 1. Le schink de Kirkhankou, une des villes du pays de Tanghout ; 

i a. Le schink de Komkhon, ville des tangkout. Comme ces villes 
sont fort éloignées l'une de l'autre, un prince. du sang ou émir res- 
pectable réside dans chacune. d'elles; il y traite les affaires impor- 
tantes du pays. Le schink de chaque pays se. trouve dans. la princi- 
pale de ses villes; chaque schink ressemble à un village par le 
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nombre de maisons et cabinets faits pour les employés et ceux qui 
leur sont attachés. Il est d'usage qu'on tue les malfaiteurs ou qu'on 
les bannisse de leurs foyers et familles, qu'on les fasse porter du 
bois 9 charrier des pierres comme il appartient d'après la décision 
du divan. 



DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I ,r . Procès -Verbaux des Séances. 

Séance du 8 avril i83i. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adepte. 

M. le duc de Doudeauviile écrit à la société pour la remercier 
du titre de président honoraire qu'elle a bien voulu lui décerner dans 
son assemblée générale du a5 mars dernier ; cette honorable dis- 
tinction ne fera qu'augmenter l'intérêt qu'il porte aux travaux de 
la Société. 

M. Eyriès, nommé dans la même séance aux fonctions de vice- 
président, et M. Alexandre Barbie du Bocage, nommé à celles de 
secrétaire , remercient leurs collègues d'un choix dont ils sentent 
tout le prix , et dont ils se rendront dignes en redoublant, s'il est 
possible , de zèle et d'efforts. 

M. le président lit, pour M. Caussin de Perceval, un rapport 
sur l'ouvrage de M. Rifaud, intitulé: Tableau de rÉgypteetàek 
Nubie. Renvoi au comité du Bulletin. (Voir N° 96 , page i53.) 

M. Bottin fait un rapport sur la topographie de la ville et des 
environs de Cassel , par M. de Smyttère. Après quelques observa- 
tions de M. Eyriès sur la température moyenne de Cassel, un 
extrait de ce rapport est renvoyé au comité du Bulletin. 

M. Cadet de Metz communique la première partie de son rap- 
port sur les manuscrits relatifs au cadastre de l'île de Corse, 
adressés à la Société par M. Jourdain. 

M. Gauttier d'Arc lit une note sur les fouilles exécutées à Pom- 
péïaetà Herculanum, pendant les années 1828 et 182g. Renvoi 
au comité du Bulletin (voir n° 96 , page i^o.) 

La commission centrale écoute avec intérêt la lecture de la pre- 
mière partie du rapport de M. le capitaine d'Urville sur le voyage 
au détroit de Behring du capitaine Beechey. 



L'heure avancée ne permettant pas d'entendre la seconde partie 
de ce rapport, la lecture en est renvoyée à la prochaîne séante. 

M. delà Roquette annonce que Al. de Moriueau, présent à la 
séance , se propose de communiquer à la prochaine réunion une 
notice sur la nouvelle Californie, 

Séance du 22 avril i83i« 

Le procès-verbale la dernière séance est In et adopté. 

M. de Hamtner adrepse à la Société une description topogra- 
phique et statistique de la ville de Khanbaligh (Pékin), extraite du 
djami-èttewarikh, c'est-à-dire collecteur d'histoiresdeRechid-Eddin ; 
il joint à cet env»i une carie du théâtre de la guerre avec les Per- 
sans , et une carte oà est thàcé l'itinéraire de Felhgueraï dans le 
Daghistan , qui accompagne son histoire de l'empire ottoman* 

Le commission centrale vote des remeràemens à M» de Hanv- 
mer , et renvoie sa description de Khanbaligh au comité du Bul- 
letin (V» p. 265. t et sa carte à la commission spéciale , chargée die 
r examen de celles qui ont été envoyées précédemment par l'auteur. 

M. le baron Delessert transmet à la Société, de- la part de 
Jff.Noël£hampoiseau, une notice sur la direction de la voie romaitfe 
qui conduisait de Cœsarodunufn (Tours ) à Àvàricum (Bourges). 

D'après le dé$ir de l'auteur, cette note est renvoyée au comité 
du Bulletin. 

M* de Montveraa, secrétaires-général de la société française de 
statistique universelle , adresse à la Société plusieurs exemplaires 
du rapport de M. le marquis de Sainte-Croix , sur le projet d'un 
voyage de circumnavigation de M. Buckinghâm. Remerciement. 
. AL Morin, ingénieur des ponts+et-chaussées, appelle de nou- 
veau l'attention de la Société sur son projet de correspondance mé- 
téorologique qui . conufteoce à prendre une grande extension à 
l'étranger ; il prie la commission centrale de demander à M. le 
baron de Férrussac le rapport qu'il a été chargé de faire sut son 
quatrième mémoire relatif à cette correspondance. 
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M* Jomard communique une nouvelle leltre de M. François 
Corroy , au sujet du voyage aux ruines de Palenqué , el des diffi- 
cultés à vaincre pour réussir dans cette entreprise. Renvoi au co- 
mité du Bulletin. (Voir page 282.) 

M. Franck adresse à la société une réclamation au sujet de la 
note insérée par M. Jomard à la suite du rapport de M. Warden 
sur sa collection d'antiquités mexicaines. 

La commission centrale, après une longue discussion , renvoie 
cette pièce au comité du Bulletin , ainsi qu'une lettre de M. Jo- 
mard adressée à M. Franck, et une note du même , relative à l'ob- 
jet de cette réclamation. 

M. Alexandre Barbie .du Bocage offre, au nom de M. Spencer 
Stanhope , des recherches topographiques sur les villes de Mega- 
lopolis, Tanagra, Aulis et! Ere tria, dédiées par l'auteur à la So- 
ciété de Géographie. Remerciemens. * 

Mj Barbie du Bocage aîné donne communication d'un plan 
manuscrit de l'entrée et de la barre du Rio-Negro, et .offre de le 
mettre à la disposition du comité du Bulletin. Il communique aussi 
une carte gravée de l'embouchure de la Plata , avec des corrections 
manuscrites , et accompagnée d'un mémoire également manuscrit. 

D'après les explications données par M. de la Roquette au sujet 
de la médaille dont M. Vivier s'était chargé de graver les coins, 
la commission centrale décide qu'il n'y a pas lieu à accueillir' la 
demande de cet artiste; elle invite en conséquence la commission 
spéciale à adopter l'un des coins déjà gravés à la monnaie des 
médailles, dont Ja Société d'encouragement -a fait usage, et qui 
porte l'effigie de Minerve. 

M. le capitaine d'Urville continue la suite .de son rapport sur le 
voyage de. M. le .capitaine Beechey. • 

La commission vote l'insertion- au bulletin) de cet intéressant 
rapport, et décide qu'il en sera adressé plusieurs ' exemplaires au 
capitaine Beechey et à M. le (irofesseur Buckland. 

M.' Eyriès annonce à la Société la perte que les sciences vien- 
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Vient de faire dans la personne de M. le baron Coquebert de Mont- 
bret, l'un de ses membres les plus actifs et les plus distingués; il 
paie à la mémoire de cet homme vertueux et savant un juste tribut 
d'éloges et de regrets. 

Séance du 6 mai i83i. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après 
une rectification relative aux coins de la médaille qui sera décernée 
par Ja Société. 

L'académie des sciences de Berlin remercie la Société de l'envoi 
du tome 3 de son recueil , et lui adresse de son côté le volume de 
«es mémoires pour Tannée 1827. 

M. le président fait remarquer que ce volume renferme plusieurs 
articles très-intéressans sur la géographie, et prie M. Brué de 
vouloir bien en rendre compte ; mais d'après les observations de 
-quelques membres , le renvoi au comité du Bulletin est ordonné 
par la commission centrale. 

La Société de géologie adresse les premières feuilles de son 
journal; sur la demande de M. Brué, lé Bulletin de la Société lui 
sera envoyé en échange. 

M. Huber, nommé vice-consul de France à la Havane , de- 
mande le titre de correspondant, et offre ses services à la Société. 

M. le docteur J. Lhotsky écrit de Bahia qu'il sera très-flatté de 
recevoir les questions que la Société a promis de lui adresser sur 
cette partie de l'Amérique ; il donne quelques détails sur. les cartes 
manuscrites qui existent à B allia et sur celle , entre autres , que 
possède M. Marcescheau, et qu'il se propose d'offrir à la Société. 

3VÏ. Franck adresse une seconde lettre relative à sa collection 
d'antiquités mexicaines. Cette lettre, qui est un duplicata de la pre- 
mière, sauf quelques changemens de rédaction, est renvoyée au 
comité du Bulletin pour être insérée par extrait dans ce recueil. 

M. le capitaine d'Urville adresse deux tableaux dés positions 
géographiques et des expériences de température sous-marines, 
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recueillies par le capitaine Beecbey dans le cours de son voyage. 
Remerciement et renvoi au comilé du Bulletin. (Voir le N° 97.) 

M. Brué fait un rapport étendu sur les cartes et plans soumis à 
la Société par M. le capitaine Skiddy. 

Il résulte des éclaircissemens donnés par M. Warden, que 
M. le capitaine Skiddy n'est auteur que de deux de ces cartes, et que 
les autres, qui d'ailleurs méritent peu de confiance, portent seu- 
lement quelques annotations faites par ce voyageur. 

Après une discussion au sujet de la déclaration un peu tardive de 
M. Warden , le rapport de M. Brué est renvoyé au comité du 
Bulletin, malgré la proposition de M. Bonne de n'insérer que la 
partie du rapport relative aux deux cartes que M. Skiddy a présen- 
tées , et qui offrent un plus grand intérêt. 

M< Jomard offre, au nom d'un anonyme , une somme de s5of. 
pour être ajoutée au prix d'encouragement proposé parla Société 
pour le voyage à l'occident du Darfour. Le président prie M. Jo- 
mard de transmettre à cet anonyme les remerciemens de la Société 
pour son offre généreuse. 

M. de la Roquette appelle de nouveau l'attention de l'assemblée 
sur la médaille et sur la gravure d'un revers ; d'après sa demande , 
il est autorisé à terminer définitivement une affaire qui , depuis 
deux ans, a été si souvent traitée dans les séances de la commission 
centrale. 

Séance du 20 mai i83i. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. de Morineau réclamé la notice qu'il a adressée à la Société, 
sûr la Nouvelle - Californie , afin d'y faire quelques changemens. 

M. Moris adresse une note sur un nouveau système de chiffres, 
qu'it croit utile pour l'enseignement de l'arithmétique. 

M. Poulain remercie la Société , qui vient de l'admettre au nom* 
bre de ses membres , et loi Offre un exemplaire d'un Abrégé de géo- 
graphie dont il est l'auteur. 



a 79 

» 

MM. Warden et Fortia d'Urban offrent, le premier, le cata- 
logue qu'il vient de publier des ouvragée de sa bibliothèque , rela- 
tifs à l'Amérique , et le second , le catalogue descriptif et raisonné 
des manuscrits de la bibliothèque de Cambrai , par M. Le Glay. 

M. Cadet de Metz continue la lecture de son Rapport sur les 
documens relatifs au cadastre de la Corse , adressés à la Soeiété par 
M* Jourdain , gendee de feu M. le colonel Jacotio. 

M. le président donne communication du rapport feit à' l'Aca-»- 
<L'mie des sciences par une commission composée de MM. Àràgo , 
Beautémps^ Beaupré et Puissant, sur l'ouvrage manuscrit de M. le 
Keutenanfccolonel Corabœuf, intitulé : Mémoire sur les opérations 
géodésiques des Pyrénées, et sur la comparaison du niveau dès deux mers. 

Renvoi au comité du Bulletin. 

M. le secrétaire commence la lecture de la Notice sur la Nou- 
velle-Californie , adressée à la Société par M. de Mortneau. 

§ 2. Ouvrages offerts à la Société. 

Séante du 8 avril. 

Par M. Gide i Nouvelles Annales des Voyages ; cahier de mars. 

Par M. de Mauléon : Recueil industriel et manufacturier; cahiers 
de février et mars. 

Par la Société d'agriculture dû département de l'Eure : Recueil de 
cette Société; trimestre de janvier i83i. 

Par la Société d'agriculture de l'Indre : Éphémérides de cette 
Société, pour i83o. 

Par la Société de la Morale chrétienne : Archives phitantropiques ; 
cahier de février. 

Par M. Hapdé : Traite des Noirs , précis historique suivi de quel- 
ques observations sur le projet de loi; i83o. 

Séance du a a açriL 
Par M. Spencer Stanhope : Topographical sketches of Mégalo- 
polis , Tanagra , Aulis, andEretria. ; by J. Spencer Stanhope ; dé- 
dié à la Société de Géographie de Paris. Londres, i83ï. In-f\ 
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Par ML Jullieu : Revue Encyclopédique; cahier de mars. 

Par l'Académie de l'Industrie : N° s i , 2 , 3 et 4- de son Journal. 

Séance du 6 mai. 

Par l'Académie royale des Sciences de Berlin : Mémoires de cette 
Académie, pour 1827. 

Par M. Dufour : 6 e et 7 e livraison de son Atlas classique et uni- 
versel de Géographie ancienne et moderne. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des Voyages; cahier d'avril. 

Par .M, Baojot; Annales maritimes et coloniales; cahier d'avril. 

Par. M. A. Bertrand : Bibliothèque physico-économique; cahiers 
d'avril, et mai. 

Par la Société géologique : cinq numéros de son Bulletin. 

Par IVJ. Woobridge : American annals of éducation and instruc- 
tion , and journal of literaiy institution, n os 1, 11 et III. •; 

Séance du 20 mai. 

Par M. le marquis Fortia d'Urban : Catalogue descriptif et rai- 
sonné des manuscrits de la bibliothèque de Cambrai; par A, Le Glay ; 
1 vol. in-8°* i83i. 

Par M. Warden : Biblioteca americana 9 or a chronological cata- 
logue of Books relating to North and South Ajnerwa. Paris, i83i. 

Par M. Poulain : Nouvel Abrégé de géographie^ à l'usage des écoles 
primaires , et c Paris , . 1 83o , in-i 2 . 

Notice biographique sur J. Graberg de Hemso , rédigée par 
M 11 * Graberg. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques; cahier 
de janvier. , , 

Par la Société de la Charente : Cahiers de janvier et février de 
ses Annales. 

Par la Société de la Seine-Inférieure : Extrait de ses travaux ; 
trimestre de janvier i83i. 

Par le Directeur : Plusieurs numéros du Lycée. 
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TROISIÈME SECTION. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 



Extrait d'une lettre de M. Francesco CoRROY, ancien médecin dû 

l'hôpital militaire de Tabasco. 

A M. JomâRD , membre de V Institut. 

Tabasco, a o janvier 1 83 1 . 
Monsieur, 

Le3i décembre dernier, j'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite 
le 10 mai même année, et le 29 du même décembre j'ai eu l'hon- 
neur de vous écrire par duplicata , par l'occasion de deux bricks 
anglo-américains. 

Il parait que M. Baradère vous a communiqué les dessins de 
Castaneda. Il n'y a rien au-dessus. Je les ai vus en 1808 , quand ce 
dernier accompagna le capitaine Dupaix, commissionné par le 
vice-roi Yturrigaray. Tous deux ont été dans cette ville : je les ai 
reçus chez moi ; et ce fut alors que je vis tous les dessins , comme 
je l'ai annoncé par mes notes. 

Vous me dites que la Société de géographie a prolongé de deux 
ans la description géographique et les monumens des environs du 
Palénqué. C'est fort bien : mais si MM. Ternaux et Choris ne pa- 
raissent pas , et si personne ne se présente pour les remplacer, les 
choses resteront toujours dans le même état. 11 y a tant de difficul- 
tés à vaincre!... car il faut beaucoup de temps pour se frayer une 
route , parce que , dans ce pays-ci , on ne peut travailler tout au 
plus qu'environ quatre mois dans une année, à cause des mauvais 
temps , tempêtes , vents du nord , etc. , et encore faut-il combattre 
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les serpens, couleuvres, de très-grandes chauves-souris , tigres, 
lions, et peut-être les Lacan don s anthropophages! Les Voyageurs 
ne sont pas bien vus dans ces parages, et je vous assure qu'il est 
impossible qu'un particulier fasse une semblable expédition , car il 
faut beaucoup de monde et beaucoup d'argent. 

Il reste encore aux voyageurs une autre difficulté à vaincre. Mes 
nouveaux compatriotes, peu civilisés, sont jaloux, méfians, et 
peut-être mettraient-ils des obstacles , car le capitaine Dupais et 
Castaneda passèrent pour, suspects!*.. 

Qui que ce soit pourrait aller se promener aux ruines de Palenqué 
ou Caàas de Piedras, mais il y a bien de la différence d'une pro- 

i 

menade à une exploration. 

L'histoire manuscrite du Palenqué , que je possède , traite de 
semblables ruines qui se trouvent à deux lieues de la frontière de 
l'état de Tahasco et quatorze de Palenqué , dans un; endroit nomtoé 
las Cerrillos, on l'on m'a assuré qu'il existait une très-belle cha- 
pelle et autres édifices. Comme l'oncle de ma femme possède une 
habitation dans cet endroit , j'ai l'intention d'y aller au printemps 
prochain , et de la à Palenqué , où je resterai quelque temps pour 
faire des recherches. Je vous instruirai de mon travail. 

Un de mes amis , Américain , de Tabasco , qui est maintenant 
près de moi , me dit que près de son habitation , qui est environ à 
90 lieues de cette capitale, il existe un souterrain au pied d'une 
très-haute montagne ; qu'il y a , dans cet endroit lugubre , des per~ 
sonnes assises auprès d'une très-belle table de pierre.; que Pon. voit des 
crocodiles , et différentes choses curieuses ; que lui-même a descendu 
dans ce souterrain , ou il a remarqué un très-beaq salon , des bustes 
dans les murs, et au bas des inscriptions!... Je vais voyager t et 
quoique j'aie environ cent lieues à faire , en pirogue , sur des ri- 
vières, mes peines seront des roses si je puis vous communiquer 
quelques bonnes découvertes. 

Signé Francesco Corroy, 
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Extrait de la lettre de Af. Franck , à M. le Président de fa Société 

de Géographie, à Paris. 

Monsieur le Président, 

« J'ai la avec surprise une note placée à la fin du rapport de 
M. Warden (i) sur ma collection ; j'aurais dû laisser au temps le 
soin d'éclairer les doutes qu'on a cherché à communiquer à la So- 
ciété sur la ressemblance des objets représentés par moi avec ceux 
de notre hémisphère , ressemblance que le rapporteur a pu recon- 
naître après une mûre considération t et dont il s'est cru obligé de 
donner son sentiment à la Société. 

Après des voyages coûteux et dangereux (on sait que l'artiste, 
M. Choris, qui avait fait le même voyage , dans le même but que 
moi, a été assassiné sur la route de Vera-Cruz à Mexico, près 
de la ville de Puebla), je me trouve obligé de relever les erreurs 
qu'on a cru devoir ajouter au rapport. 

Les monumens du musée de Mexico ne sont que des objets dé- 
terrés dans la capitale et les provinces de la république ; ils sont 
envoyés par le gouverneur des provinces au musée, La collection 
du musée de la Société philosophique de Philadelphie a été en- 
voyée parle ministre des États-Unis au Mexique, M. Poinsett, et 
a été déterrée pendant mon séjour dans ce pays ; plusieurs de ces 
objets l'ont été en présence de M. Poinsett , qui m'a toujours con- 
sulté sur l'achat, et je lui ai même négocié plusieurs objets. La col- 
lection de la marquise de Silva Nevada se compose de même des 
objets déterrés en présence d'elle-même et de M. son fils , dans 
leurs biens situés près de la route de Mexico à Vera-Cruz. Le 
curé de la cathédrale de Mexico, M. Posada , m'avait prêté le 
beau groupe d'une mère avec son enfant en obsidienne. M. Kea- 
ting, ingénieur des Etats-Unis , a rapporté lui-même à la Société 
philosophique de Philadelphie une grande collection d'antiquités 



(i) Voir le Bulletiu de mars, n° $5, tome XV, page 12H. 
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déterrées dans les environs des mines de la Société américaine < 
dont il était alors le directeur. Les autres collections des amateurs 
à Mexico se trouvent dans le même cas ; on peut donc être per- 
suadé que ces objets ont été trouvés dans le pays. Ce n'est que 
depuis à peu près cinq ans qu'on a commencé à s'intéresser à ces 
antiquités , et seulement depuis ce peu de temps que le musée de 
Mexico a été formé , et toutes les autres collections d'antiquités 
mexicaines ne datent que de ce temps-là ; il sera facile à la Société 
d'avoir là-dessus une entière certitude. Jusqu'à présent ne s'est 
pas encore introduit l'usage des objets pastiches , comme en Italie 
et en Egypte ; avec le temps cela pourra aussi arriver au Mexique, 
mais , pendant mon séjour dans ce pays, on n'en savait encore 
rien (i). Pendant tout le temps du gouvernement espagnol , on 
brisait en morceaux tout ce que l'on pouvait trouver d'antiquités ; 
on anéantissait tous les documens , de peur, d'un côté, que lés na- 
tions vaincues ne se rappelassent leur ancienne indépendance, et , 
d'un aulre côté, qu'elles ne retombassent dans leur ancien culte (2). 
Le témoignage des sa vans les plus distingués de l'Amérique a 
attesté la fidélité de mes représentations. On pourrait aussi s'infor- 
mer sur tout ce que j'ai avancé cbez M. le comte de Lilars, actuelle- 
ment à Paris , qui se trouvait de mon temps à Mexico. L'article 
ajouté dit que ce n'est pas sans fondement qu'on a remarqué de 
l'analogie entre les monumens et ustensiles mexicains, et ceux qui 



(1) Il existe cependant plusieurs ouvrages déjà anciens sur TAinerique, 
dans lesquels on parle de semblables supercheries. ( De La Hoquette. ) 

(a) L'assertion de M. Frank cerne paraît pas tout-à-fait exacte ; le reproche 
qu'il adresse au gouvernement espagnol n'est fondé qu'en ce qui concerne les 
premiers temps de la conquête. Depuis , ce gouvernement mieux éclairé , 
non-seulement n'ordonnait pas la destruction des anciens monumens, mais 
les faisait au contraire recueillir avec soin x et avait chargé des artistes de par- 
courir le Nouveau-Monde pour les dessiner. Il en est résulté de belles collec- 
tions de dessins parmi lesquelles nous nous bornerons à citer celle <fe 
M Castaîieda. (De La Roqu^cUt. ). 
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appartiennent aux peuples de l'ancien continent, maïs il croit 
qu'on ne peut s'y fier. Je ferai remarquer que, dans plusieurs tas,. 
il ne s'agit pas seulement de l'analogie, mais de bien plus que cela : 
la petite figure, dont la pareille se trouve dans le zodiaque de Den- 
dérah, présentement à Paris, n'est pas seulement une analogie , 
c'est absolument la même cbose, sans permettre aucune exception. 
Dans une réunion qui eut lieu à la Société philan tropique de Phi- 
ladelphie , où on examina mon ouvrage , M. Duponceau , prési- 
dent de cette Société, m'a faille premier la remarque que cette 
figure se trouvait représentée dans l'ouvrage de M* Denon sur 
l'Egypte: il fit venir cet ouvrage ; nous y trouvâmes cette figure , 
et la comparâmes à la mienne ; nous n'y trouvâmes pas la moin- 
dre différence. M. le comte de Clarac , demeurant à Paris , à qui 
j'étais adressé, auteur d'un ouvrage qui représente au trait toutes* 
les antiquités qui se trouvent dans les divers musées de l'Europe, 
a vu ma collection; il possède la même petite figure en bronze, 
venue de l'Egypte ; nous l'avons comparée , et nous avons trouvé 
une parfaite ressemblance entre mon dessin et cette divinité égyp- 
tienne, comme tout le monde en est convenu ; on n'a qu'à voir ce 
dessin pour se convaincre de cette vérité. Cette figure a été envoyée 
par le gouverneur dé la province au musée , après qu'elle eut été 
déterrée ; elle se trouve dans ce musée avec les autres antiquités ,' 
serrée sous clef dans de grandes armoires avec des huîtres. Les 
trois figures saisies par la douane à Vera-Cruz à un voyageur qui 
voulait les emporter (ce qui est défendu par les lois), et qui ont été 
envoyées au musée, où elles se trouvent maintenant, ne sont pas 
seulement des analogies , ce sont de véritables figures égyptiennes, 
couvertes des mêmes hiéroglyphes ; M. Champ oliion, qui les a vues» 
en'est tout-à-fait convenu» Dans plusieurs figures de m* collection, 
les orncmens de tête sont absolument les mêmes que ceux des 
Egyptiens. Les figures chinoises ne sont pas du tout à méconnaître ; 
elles sont absolument les mêmes que celles que nous possédons de 
la Chine: mêmes attitudes, mêmes physionomies , même manière 



a86 

de porter les cheveux , mêmes formes et mêmes habillemens de ce 
peuple original et distingué de tous les autres. Une petite figure 
couchée, en marbre blanc jaunâtre, tirant un peu sur la couleur de 
chair, est surtout frappante , et ne laisse plus aucune objection à 
faire ; elle se trouve au musée. J'en avais rencontré plusieurs dans 
les collections; je n'en ai dessiné que quelques-unes pour la curio- 
sité. M. Castaneda , entre autres , en possède trois , qu'il conserve 
dans son cabinet , à Mexico; il les avait acquises dans son voyage 
de Pâlcnqué, qu'il faisait par ordre du gouvernement espagnol, 
avec beaucoup d'autres antiquités , qui ont été déterrées dans l'in- 
térieur de la république. Je ne cite que des faits incontestables ; 
j'ajouterai qu'il y a une tradition dans le pays , d'un prince chinois 
qui est venu au Mexique; au moins les monumens dont je parle, 
et qui ont été trouvés dans l'intérieur du pays, nous donnent l'as- 
surance quHl y avait relation entre la Chine et le Mexique , 
long-temps avant la §oi- disant découverte de P Amérique. L'orne- 
ment appelé à la grecque qui se trouve dans la collection de la So- 
ciété philosophique à Philadelphie est, sans aucune exception, la 
même chose que celui connu parmi nous , et la tête d'un nègre est 
une chose- frappante. Il n'y a pas de physionomies de nègres dans 
la race des Indiens, et les cheveux courts, touffus et arrondis autour 
de la tête , sont diamétralement opposés à ceux de tous les habitans 
indigènes de l'Amérique ; leurs cheveux tombent en ligne droite , 
tout raides , jusqu'aux épaules , et sont d'une grosseur et d'une force 
presque égale à celle des crins de chevaux. Les Mexicains ont donc 
eu connaissance des Africains long-temps avant que les Espa- 
gnols aient introduit l'usage des esclaves nègres , et tous les rap- 
ports mentionnés ci-dessus entre l'Afrique et l'Amérique , trouvés 
dans les monumens mexicains, portent cette idée jusqu'à l'évi- 
dence. Je n'en finirais pas si je voulais parcourir tous les objets 
de nia collection , qui sont évidemment les mêmes que ceux de 
notre hémisphère; aussi M. le baron de Humboldt, à la vue de 
mon ouvrage,, m'a dit: «Monsieur, cela surpasse encore tout ce 
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que l'on m'en avait dit; » il m'a même promis, sans que je le de^' 
mandasse, qu'il écrirait quelque chose là-dessus ; M. le baron , ac- 
tuellement à Paris , pourrait confirmer ce que je viens de dire. L'ar- 
ticle additionnel veut appliquer surtout l'analogie entre les objets 
des deux continens à ceux trouvés à Palenqué. Certainement ces 
ouvrages-là nous offrent des analogies , mais cela ne fait pas de 
tort aux miennes; au contraire, cela vient encore augmenter la 
masse des preuves ; mais en fait d'analogies frappantes , je puis 
prétendre à la préférence des miennes sur celles connues jusqu'ici 
de Palenqué , et non comme dit l'article mentionné , que cette ob- 
servation s'applique surtout aux ruines de Palenqué ; on n'a qu'à 
comparer *nes dessins avec ceux de Palenqué, et Pon se convaincra 
dece que j'avance. On dit plus loin : « Mais c'est plus particulière- 
ment dans la sculpture monumentale que cette analogie est frap- 
pante , comme je chercherai à l'établir par des rapprochement 
solides; »je confesse que cela m'a frappé. J'ai eu occasion, au 
Mexique, de parler à des personnes instruites qui ont été à Palen- 
qué, et qui m'ont dit que le style des monumens de Palenqué est 
tout-à-fait original , et n'a aucun rapport avec ce que nous con- 
naissons ; ce qui est publié des édifices de Palenqué en donne la 
confirmation à tous les connaisseurs ; je ne sais comment on a pu 
hasarder et comment on pourra tenir cette promesse. 11 ne reste , 
en général, pour cette idée que les Pyramides, mais elles ne se 
trouvent pas à Palenqué ; la plupart sont situées dans les environs 
delà capitale du Mexique; Tune est à Papantla, près de "Verau- 
Cruz; j'en possède un dessin; toutes sont bien loin de Palenqué , 
qui se trouve à l'extrémité de cette immense république , vers les 
frontières de la république du Centre ou de Guatimala. On m'a dit 
aussi qu'on a cherché à persuader le public que les objets de ma 
collection ont été introduits à Mexico , Jfe crois que ce que j'ai dit 
suffira pour réfuter une objection qui est purement imaginaire ; 
des objets déterrés à quelques cents lieues de la côte, dans l'inté- 
rieur du pays , dans des endroits inhabités, où on en trouve encore 
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tous les jours, ne peuvent .pas avoir été introduits ; j'ajouterai que 
j'avais exposé ma collection au public américain , à Philadelphie, 
où on est plus à portée de connaître les antiquités américaines , 
puisque les musées de MM. Piles à Philadelphie et à New- York , 
et le cabinet de la Société philosophique à Philadelphie, sont rem- 
plis des antiquités trouvées et déterrées en Amérique , et que tous 
les journaux de Philadelphie en ont parlé avec les plus grands 
éloges ; il n'est venu dans l'idée de personne de jeter un doute sur 
son authenticité. D'ailleurs il faudrait appeler imposteurs les di- 
recteurs du musée de Mexico , tous les gouverneurs de la répu- 
blique, M. le ministre Poinsett, M. le baron de Humboldt, M. le 
commodbre Porter, M. Duponceau, M. le comte de Pénasco, 
M. le comte de Lilars, M. Keating, et tous les autres savanset 
amateurs de l'Amérique, pour contenter cette fantaisie. 

M. le rapporteur ne s'est pas appuyé sur des traditions , des cou- 
tumes et des usages , mais sur des comparaisons entre le& mono- 
mens connus et imprimés et ceux que j'ai apportés; il n'a jugé 
qu'avec les yeux, et tout membre de la Société qui désire faire ces 
comparaisons n'a qu'à me le faire savoir , je me trouve dans l'o- 
bligation de lui donner là-dessus tout ce qu'il désirera. 

Je prie monsieur le président de vouloir bien excuser la Ion* 
gueur de ces détails, qui était devenue nécessaire pour constater 
exactement une multitude de faits si extraordinaires, qui tous en- 
semble doivent bien être d'un certain poids , faire taire les critiques 
et éloigner les doutes, et dont un seul bien attesté suffirait déjà 
pour prouver ce qui a été si long-temps présumé , le rapport exis- 
tant entre les deux hémisphères dans des temps antérieurs aux con- 
naissances que nous en avons. 

Maximiuen Franck. 

Paris, 6 mai i$3i. » 
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11 est facile de répondre k la lettre de M. Maximilien Franck. 
En lisant la note placée à la suite du rapport sur sa collection de 
dessins mexicains, tout le monde peut se convaincre que l'auteur de 
cette note n'a pas élevé le plus léger doute sur leur authenticité. Il a 
été, au contraire, l'un des premiers, à Paris, à signaler le mérite . 
et la fidélité de ces dessins. M. Franck parait donc être , à cet égard , 
dans une erreur complète ; cette assurance doit le satisfaire. A l'é- 
gard de la ressemblance entre les figures et costumes des Mexicains 
et ceux de l'ancienne Egypte, donnés en preuve des communica- 
tions supposées entre ces deux peuples, c'est une question d'his- 
toire, encore assez obscure, et sur laquelle chacun peut penser libre- 
ment : le temps seul et les découvertes à venir éclairciront ce 
problème, sur lequel il est permis d'embrasser des opinions très- 
différentes, sans que M. Franck puisse en être surpris. L'auteur 
de la note est aussi loin que personne de nier l'analogie entre les 
ouvrages des Mexicains et des peuples de l'ancien continent, et 
il n*a pas dit quV/ ne fallait pas s'y fer. Ce n'est peut être pas à une 
Société dé Géographie de prendre parti dans cette discussion , et, 
par exemple, d'admettre comme prouvé que le Mexique a été 
colonisé par des Egyptiens. Si l'on a dit que les monumens de la 
sculpture et de l'architecture semblent plus propres à fournir des 
rapprochemens cohcluans que des objets d'une petite dimension 
ou d'une moindre importance, c'est que ce moyen de comparaison 
est en effet plus décisif; c'est au lecteur à prononcer, et à juger 
aussi des erreurs contenues dans cette note de quelques lignes. Ces 
réflexions sont les mêmes que celles que l'on a exposées à la So- 
ciété, immédiatement après la lecture du Rapport, et qui n'ont pas 
été combattues. Je me félicite au surplus de ce que ce peu de mots 
a suggéré à l'habile artiste, M. Franck, l'idée de rassembler des 
faits, très-curieux, et de citer des témoignages respectables qui 
prouvent de plus en plus son talent et son exactitude , bien que pour 
mon compte personnel je n'en eusse aucun besoin. 

{Noie communiquée par M. Jomard. ) 
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Découverte île V embouchure du Niger. 

Le courage et la persévérance des Anglais ont-ils enfin réussi à 
résoudre le grand problème du cours du Niger en Afrique , qui 
depuis des siècles occupe la géographie et la littérature? La 
lettre suivante qu'on vient de recevoir à Londres, de M. Fisher, 
chirurgien du bâtiment VAtkoll^ connu par ses voyages , fournira 
sans doute d'importantes lumières. 

A bord du bâtiment de S. M. VAtholl y en mer , 
baie de Biafra, a février i83i. 

Monsieur , 

Je profite d'un navire allant en Angleterre , que nous venons de 
rencontrer, pour vous écrire en hâte quelques lignes, et vous 
informer que le grand problème géographique concernant l'em- 
bouchure du Niger est enfin résolu. 

Les deux frères Landers, après avoir atteint Youri, s'embar- 
quèrent sur un bateau du Niger, ou, comme on dit ici , du Quarra, 
et descendirent le fleuve jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés dans la 
mer , dans la baie de Biafra, La branche par laquelle ils sont des- 
cendus jusqu'à la côte est appelée IeNun ou rivière Brassé; c'est la 
première rivière qu'on rencontre à l'est du cap.Formose. Dans leur 
trajet ils furent attaqués par les Hibbous, peuple féroce qui habite 
les bords du fleuve, et ils furent faits prisonniers; cependant le roi 
de Brassé se trouvant dans le pays , pour acheter des esclaves , les 
fit remettre en liberté, en donnant six esclaves en échange de cha- 
cun d'eux. Dans la lutte qui eut lieu pendant qu'on les fit prison- 
niers, l'un d'eux perdit son journal. 

Dans leur séjour à Youri ils acquirent le livre de prières qui avait 
appartenu à M. Anderson , beau-frère et compagnon de voyage du 
célèbre Mungo-Park. Ils furent près d'un mois à Fernando-Po; ils 
s'y sont embarqués , il y a une dizaine de jours, à bord d'un bâti- 
ment marchand anglais qui allait à Rio- Janeiro , d'où ils revien- 
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(Iront en Angleterre. Gomme ils font ce détour, j'espère que ma 
lettre arrivera avant eux , et que vous pourrez annoncer le premier 
cette importante découverte. 

Je ne me rappelle aucun autre fait qui mérite de vbus être mandé , 
et lors même que je le voudrais , je n'en/aurais pas le temps ; car le 
bateau par lequel j'envoie cette lettre au vaisseau va partir. 

Alexandre Fisher. 



Voyage de la corvette la Favorite. 

De nouvelles lettres de la corvette la Favorite, en date du 1 1 
décembre i83o, annoncent que M. de la Place, son comman- 
dant , après avoir fait quelques réparations à Manille , a conduit la 
corvette à Ma cap (Chine); qu'il en est parti le 19 décembre pour 
Touranne en Cochinchine, et pour de là revenir en Europe, après 
avoir visité les îles de la Sonde, les Moluques, la Nouvelle-Hol- 
lande , la Nouvelle-Zélande , Tahiti , le Chili et le Brésil , après 
avoir doublé le cap Horn, L'équipage de la corvette jouissait de la 
meilleure santé. 

On voit d'après cet itinéraire que la Favorite suit entièrement 
les traces de la frégate la Thétis, qui l'avait précédée en 18247 dans 
un semblable voyage de circumnavigation, sous le commandement 
de M. le capitaine de vaisseau baron de Bougainviile , neveu du 
célèbre navigateur de ce nom. 



TéTUAN , dans l'empire de Maroc. 

Le pacha de Tétuan n'est visible que pour ceux qui veulent payer 
cet honneur ; mais deux pains de sucre ou deux livres de café suf- 
fisent à un étranger pour l'obtenir. Aussi a-t-on comparé ce prince 
à une bête féroce que Ton montre dans une loge ; et la comparai- 
son est d'autant plus juste qu'il est affligé d'un affreux e'iéphan- 
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liasis, et que l'enflure de ses jambes le tient presque entièrement 
confiné dans son habitation. Je trouvai rependant qu'il avait plus 
de sensibilité qu'on ne lui en aurait attribué d'après son extérieur. 
11 nie fit promener dans son jardin, qui était très-bien arrangé et 
bien entretenu ; mais au milieu il y avait, une fontaine qui ne cou- 
lait plus , et qui, était surchargée de mousse et de mauvaises herbes. 
Lorsque je lui témoignai mon étonnement de cette négligence, il 
me dit : « Cette fontaine appartenait à une épouse favorite qui 
» avait coiltume de boire de son eau, et qui en cultivait les alen- 
» tours de ses mains; la fontaine ne jaillira plus, et le jardin 
» restera inculte, parce que celle qui y prenait son plaisir ne peut 
» plus en jouir. » 

La disposition mélancolique de son excellence avait été fortifiée 
ce jour-là par une demande pressante de l'empereur, à laquelle il 
ne pouvait plus se soustraire; il devait envoyer à Maroc une forte 
somme d'argent. Dans cette position difficile , il fit demander fort 
poliment au chef des juifs, un léger emprunt. Mais le premier 
d'entre eux se présenta et lui dit fièrement : « Vous ne devez pas 
» croire que mes frères soient disposés à réparer les malversations 
» de votre Excellence , après qu'elle leur a extorqué tant d'argent, 
» et qu'elle les a fait si souvent bâtonner qu'il leur reste presque 
» aussi peu d'argent dans leur bourse que de chair sur le dos. » 
En tout autre temps, une telle hardiesse aurait coûté cher à l'ora- 
teur ; mais les juifs savaient que le pacha était tombé en disgrâce , 
et ils étaient décidés à ne pas l'aider à sortir de ce mauvais pas , 
dans l'espoir qu'il n'en perdrait que plus tôt sa place. 

La ville de Tétuan est grande, elle a environ 3o,ooo habitans; 
sa situation est la plus favorable de toutes celles de l'empire de 
Maroc pour le commerce avec l'Europe ; seulement les bancs de 
sable qui se trouvent à, l'embouchure de la rivière empêchent tous 
les vaisseaux chargés de plus de quatre-vingts tonneaux de s'ap- 
procher de la ville. Celle-ci est située près de la belle montagne 
4e Rif, dont les misérables habitans, à moitié nus, sont la ter- 
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reur des citadins. Les soldats qui nous accompagnaient ne voulu- 
rent pas s'aventurer dans la montagne , parce que les Rifiens ayant 
enlevé la nuit précédente quelques femmes mauresques , auraient 
pu croire que nous allions à leur recherche. Cette contrée serait 
fort intéressante pour un chasseur; car on ne fait point un pas sans 
faire lever quelque pièce de gibier. Les Maures ne savent pas tirer 
les perdrix au vol, ils les poursuivent jurqu'à ce qu'elles tombent 
de fatigue. On peut chasser ici toute l'année ; seulement on s'en 
abstient spontanément pendant la saison où les oiseaux couvent. 
Cependant l'on mange et l'on exporte une grande quantité d'oeufs. 
Les sangliers, dont les musulmans ne doivent pas manger, sont ici 
en abondance. Le long de la côte , du côté d'Oran , en voit beau- 
coup d'antilopes e* de gazelles ; ces dernières ne sont pas faciles à 
apprivoiser , et ne vivent pas long-temps lorsqu'on les enferme; 
tous les efforts faits pour les transporter dans d'autres pays ont 
échoué. Hors de leur nature , elles mangent tout ce qu'elles ren- 
contrent , et meurent ordinairement d'indigestion. 

Pendant notre séjour à Tétuan , toute la côte était très-animée. 
Un vaisseau génois était à l'ancre, en dehors du banc, vers l'em- 
bouchure de la rivière , pour prendre un convoi de pèlerins qui se 
rendaient à Alexandrie, Les vents contraires retardaient le départ, 
et les Maures s'étaient campés sur le bord de là mer. Tout leur 
équipage pour ce long pèlerinage, qui , avec la visite de Médine et 
de Jérusalem, dure une année, consiste en un tapis sur lequel ils 
dorment. Ceux qui ne peuvent point se procurer de tente suspen- 
dent , comme les bohémiens , un tapis semblable à un pieu. Une 
bourse de peau et un petit paquet renferment le reste de leur avoir. 
Ils sont ordinairement sous les ordres d'un shérif qui maintient 
sur terre Tordre de la marche. Us préparent leur viande de ma- 
nière à n'avoir besoin d'aucun vase. On fait en terre un creux al- 
longé où l'on allume un feu de bois ; on passe un bâton dans la 
viande qui est placée au-dessus du feu , et on la tourne avec la 
* main jusqu'à ce qu'elle soit cuite. 



Rien ne donne une plus forte preuve de la puissance de la reli- 
gion mahométane que la foule des pèlerins qui se rendent à la 
Mecque. Depuis le paysan jusqu'au prince , tous sont animés du 
même espoir , du même désir de faire ce voyage qui doit faciliter 
leur entrée dans la tombe , les purifier de tous les péchés de cette 
vie y et leur assurer le bonheur éternel dans l'autre. Le nom de 
Hadjee leur assure une gloire , une estime , à laquelle chacun as- 
pire et que personne ne pense acheter trop cher au prix des efforts 
de toute une vie . Il part aussi tous les ans de Maroc une caravane 
qui traverse le désert Augad, qui passe parOran, Alger et Tripoli, 
et à laquelle se joignent les pèlerins de ces villes. Ce voyage par terre 
est bien plus pénible , et exige bien plus de persévérance et d'é- 
nergie que le voyage par mer qui conduit les pèlerins jusqu'au Nil. 
Outre cela , la caravane est appelée à combattre les Bédouins qui 
comptent la piller , comme ailleurs on compte sur la moisson. Et 
comment toutes ces peines sont-elles payées ? par le bonheur de 
baiser une pierre noire et de boire de l'eau de la fontaine d'Hagar. 
Les consuls européens tremblent chaque année au retour des pè- 
lerinages , parce qu'ils ne peuvent persuader aux Maures de faire 
la quarantaine. Aussi la peste s'introduit-elle fréquemment en Bar- 
barie; et en particulier, il y a quinze ans qu'elle enleva sur cette 
côte une foule d'hommes. Chacun sait que les mahométans con- 
sidèrent toute mesure prise contre un mal comme un péché , 
comme une opposition à la volonté de Dieu , et qu'ils se conten- 
tent de prononcer les mots allah , akber , quand ils prennent aux 
cadavres leurs vêtemens empestés. {Bibliothèque universelle.} 
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